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			Précédemment, dans Gods and Monsters…


			 


			Non, je plaisante. C’est que Logan m’a montré un jour une émission où ils font des récapitulatifs marrants, et enfin… bref.


			Vous voyez ces moments où on se détend après une dure journée ? Où on se cale confortablement, en se disant que tout est parfait ? Non ? Ouais, ben, moi non plus. Je pensais que le jour de la chute de Rashearim était la pire chose à laquelle je ne pourrais jamais assister. Le monde que j’ai connu s’est effondré, ma famille a été réduite à néant. Je me suis dit que ça ne pouvait pas être pire, pas vrai ? Xavier m’aurait envoyé une claque si j’avais dit ça à voix haute, mais j’y ai songé malgré tout.


			Samkiel, notre roi et loyal… Vous savez quoi ? Je ne peux même pas le définir comme loyal, parce que cet enfoiré nous a abandonnés pour… Mais je m’égare. Bref. On pense toujours connaître ses amis, hein ? On a fait la fête ensemble, on s’est battus côte à côte, on a même baisé dans la même pièce. Ne me regardez pas comme ça. Il faut bien relâcher la pression après le combat, et putain, tous les deux on a vécu un bon paquet de guerres. Quand vous aurez tellement besoin de vous détendre que vous en oublierez la présence de votre pote de l’autre côté de la tente, là, on parlera.


			Bref, on a passé des centaines d’années avec Samkiel avant la chute de Rashearim. Après ça, il a changé, mais je mentirais si je disais que ça n’avait pas commencé bien avant. Ça a démarré avec la transformation d’Unir. Honnêtement, j’aurais dû y accorder plus d’attention. Ainsi qu’aux autres.


			Samkiel nous a abandonnés après la destruction de Rashearim. Il nous a laissé des instructions pour entretenir le reste des mondes, puis a disparu pendant des siècles. Puis ce connard a refait surface, escorté d’une copine chaude comme la braise – et littéralement, du genre je-vais-te-rôtir-la-gueule.


			


			Avec Dianna, tout a changé, et quand je dis tout, ce n’est pas une image. Non seulement elle a semé la destruction à travers le monde pour venger sa sœur disparue, mais elle l’a fait avec une telle fureur qu’elle en a déterré certains secrets de notre famille, et les nôtres avec.


			Xavier, Imogen et moi étions postés sur les vestiges de Rashearim, complètement ignorants que Samkiel était non seulement revenu, mais qu’il travaillait avec notre ennemi juré, les Ig’Morruthiens – comme la petite amie sexy citée précédemment. Apparemment, ils cherchaient une relique. Mais tout a dérapé, et Dianna a perdu la seule personne à laquelle elle tenait. Puis, ravagée par son chagrin, elle a tenté de tous nous tuer. Elle n’a pas fait les choses à moitié. J’ai littéralement tenu mes propres tripes entre mes mains.


			Samkiel, qui ne peut pas s’empêcher de jouer les héros, est parvenu à venir à bout de sa maudite carapace. Il est même allé jusqu’à rebâtir sa maison et l’y cacher afin de la protéger du conseil.


			Ces sales fouines voulaient sa tête. Bon, certes, je couchais aussi avec l’une d’entre elles pour oublier ce que je ressentais pour mon meilleur ami, mais tout le monde a ses propres problèmes, n’est-ce pas ? Bref, revenons à nos moutons.


			Dianna, aussi féroce et charmante soit-elle – ne lui dites pas que j’ai dit ça –, était loin d’être la pire menace de ce monde, et ce n’est pas peu dire. Manifestement, son créateur, Connard – désolé, ça m’a échappé –, enfin, Kaden, avait un plan qui dépassait largement ce que nous avions imaginé, mais nous ignorions tous qu’il n’en était pas l’investigateur.


			Je croyais savoir ce qu’était la souffrance. Le jour où Xavier m’a annoncé qu’il voyait quelqu’un, j’ai eu envie de m’arracher les yeux, mais quand j’ai découvert à quel point nous avions été atrocement trahis, ça a été pire que tout. En comprenant que Vincent, que je considérais comme ma propre famille, avait rallié Kaden, tout s’est effondré de nouveau autour de moi. Il nous a menti, nous a manipulés, et a transformé les membres de ma famille en de parfaits soldats sans émotions ni sentiments.


			Une fois de plus, je pensais que c’était le pire qui puisse arriver, jusqu’à ce que Kaden se serve de Xavier comme d’un appât pour m’attirer à lui. J’ai proposé de le rejoindre de mon plein gré, de perdre non seulement le contrôle de mon corps, mais aussi celui de mon esprit. C’était ce à quoi j’étais prêt afin que nous restions ensemble, mais Kaden avait un autre plan en tête. Dans notre bêtise, nous pensions tout connaître des secrets des dieux. Mais aucun de nous n’était prêt à affronter les enfants à la puissance terrible qu’Unir avait cachés. Enfermés pendant des siècles, ils étaient enfin libres, et assoiffés de sang et de vengeance.


			


			Oui, vous m’avez bien entendu. Papa Unir ne s’est pas contenté de transpirer pour engendrer un enfant. Non, non, il en a conçu trois. Trois enfants déterminés à faire payer cher à Samkiel ses crimes, et nous avec.


			Même si, techniquement, la manière dont ils ont été créés reste à définir. Je n’ai pas souvenir qu’Unir badinait dans le palais avec différents partenaires comme le faisait Samkiel. Je connaissais son amata, Zaysn. C’était une femme incroyable, une dure à cuire capable de remettre Unir à sa place d’un seul regard. Je doute qu’elle aurait toléré ce genre de liaisons, mais je m’égare à nouveau. Pourquoi me confie-t-on ce genre de choses ?


			Je sais, je sais, vous vous inquiétez tous beaucoup pour moi. Je comprends. Mais je crois que vous allez devoir patienter encore pour savoir ce qui m’est arrivé. Mais je peux vous dire que plus rien n’est comme avant. Tout a changé.


			Je pensais que nous triompherions toujours. C’était arrogant de ma part, j’en conviens. Nous nous sommes battus pour ce qui était bon et juste. Et malgré tout, nous avons tous échoué lamentablement. Et non seulement nous avons perdu, mais notre monde nous a été arraché de nouveau. Je fais encore des cauchemars où je vois ce qu’il reste de Rashearim brûler, où je contemple Samkiel vaincu et ligoté au sol. Désormais, ses pouvoirs sont dispersés à travers les cieux, derniers vestiges de notre ami. Nismera règne sur l’ensemble des mondes, et nous sommes désormais captifs de sa poigne. Je pensais que nous avions connu le pire, mais j’avais tort. Tellement tort.


			Je sais que Dianna est encore en liberté, quelque part. Je sais qu’elle voudra se venger de la mort de Samkiel, et une partie de moi espère qu’elle réduira tout ça en cendres. Et si je dois mourir d’une façon atroce entre ses mains… j’espère juste que je quitterai ce monde avec mon Xavi.


			
















			


			Chapitre 1


			Camilla


			 


			Je frappais les épaules de Vincent, luttant contre sa poigne alors qu’il me traînait à travers ce foutu portail. Celui-ci se referma après notre passage avec un son qui résonna dans les airs. Vincent finit par me relâcher, manquant de me faire perdre l’équilibre. Je repoussai mes cheveux de mon visage et lui adressai un regard noir avant de jeter un œil autour de moi. Nous n’avions pas débouché dans un énième donjon ou autre grotte obscure, mais dans une cité lumineuse. Je plissai les yeux, luttant pour m’habituer au soleil qui perçait à travers les nuages. 


			Les gens vaquaient à leurs occupations, ils discutaient et riaient, totalement imperturbables face aux soldats qui étaient soudainement apparus. Une ville composée de hauts immeubles construits en différentes pierres claires s’étendait devant nous. Leurs surplombs, balcons, rampes et toits étaient tapissés de fleurs suspendues, ce qui ajoutait de joyeuses notes de couleurs. Des rues pavées propres et lumineuses serpentaient à travers la cité, semblant toutes mener à une vaste esplanade ouverte. De petites créatures dotées d’une double paire d’ailes volaient dans le ciel d’un rose brumeux, tout en s’appelant les unes les autres. Tout semblait si paisible, d’une telle insouciance. La ville entière semblait vivre en harmonie, et l’espace d’un instant, j’aurais pu croire que c’était ça, le paradis. Mais soudain, un général sanglé d’une épaisse armure apparut à mes côtés, et je me rappelai qu’il n’en était rien, loin de là.


			— Conduisez-la au palais. Nismera aura besoin de chacun d’entre nous pour la convergence.


			


			Je me tournai brutalement vers Vincent, ainsi que vers le grand général doté d’ailes et couvert de plumes qui se trouvait près de lui. Ce dernier ricana à mon intention avant de s’envoler, et nous nous mîmes en route derrière Vincent. 


			La marche, si on pouvait appeler ça ainsi vu à quel point c’était lent, me parut interminable. Je tentais de retenir chaque ruelle, chaque détail du chemin et chaque bâtiment, car je comptais trouver un moyen de m’enfuir. Je me débrouillerais pour trouver un endroit où me cacher avant de quitter cette maudite ville au plus vite. Ma gorge se serra quand je me demandai où j’allais pouvoir aller. Je ne savais rien de ce royaume ni de ce monde, et je n’y avais ni amis ni alliés. 


			Je trébuchai quand nous passâmes des pavés rutilants à une surface lisse et impeccable. Un vertige me prit lorsqu’une immense forteresse à couper le souffle fit son apparition devant nous. Le palais semblait presque blanc sous l’éclat du soleil, telle une perle parmi des pierres précieuses aux teintes éclatantes. Je dus pencher la tête en arrière pour en apercevoir le sommet. Des tours pointues effilées comme des flèches perçaient le ciel, occultées en partie par les nuages. Chaque ligne sinueuse, chaque courbe, chaque fenêtre clamait la richesse des lieux, mais tout cela se muait en plaintes terrifiées quand on savait ce que ces portes prestigieuses abritaient.


			La poigne de Vincent se referma sur moi, interrompant ma contemplation. Je me tournai vers lui, mais pour une fois, je ne tombai pas sur son regard noir. Tout comme moi, il observait le palais, et je vis sa mâchoire se crisper d’appréhension. Même dissimulés par son armure, je perçus le tressaillement de ses muscles. Il m’adressa un coup d’œil et réalisa qu’il avait révélé plus de choses qu’il ne l’aurait voulu. Son regard se fit neutre de nouveau et il secoua la tête avant de me pousser vers l’avant.


			— Avance.


			


			Sa voix était rauque et chargée de colère, comme si j’étais la responsable de cet arrêt. Les généraux qui nous toisaient gobaient peut-être son numéro, mais j’avais vu la faille qu’il tentait de cacher.


			Vincent avait peur. 














			


			Chapitre 2 


			Vincent


			 


			Une semaine plus tard


			 


			Je glissai le long du lit froissé, ramassai mon pantalon et l’enfilai tandis que l’eau de la salle de bains se coupait. De la vapeur en sortit sous forme de volutes, tentant d’échapper à la bête qu’elle venait de nettoyer. Mes yeux parcoururent les lieux en quête d’une distraction, et s’arrêtèrent sur un coquillage raffiné posé sur la commode sculptée.


			J’inclinai la tête.


			— Tu as gardé ça ?


			— Oui, c’était le tien, ou du moins ce qui reste de la première pièce d’armure que je t’ai donnée. Je t’ai dit que tu m’avais manqué, mon chat, ronronna Nismera derrière moi, un parfum floral de mûre émanant de sa peau.


			Une autre tentative pour dissimuler la créature mortelle qui se cachait en dessous. Même sans cornes, écailles ou crocs, et même faite de lumière, une bête demeurait une bête. 


			Je l’observai du coin de l’œil tandis qu’elle passait sa main dans les pointes de ses cheveux argentés, séparant les mèches qui s’étaient enroulées les unes autour des autres.


			Mon chat. Rien qu’un animal de compagnie. Je me demandais toujours si c’était vraiment ainsi qu’elle me voyait, mais je connaissais déjà la réponse. Dire que je lui avais manqué demeurait une affirmation vague. Nismera n’éprouvait jamais d’amour au sens commun du terme, ne se souciait jamais des autres au sens commun du terme. Elle utilisait ce qui était à sa disposition, et quand elle n’en avait plus l’utilité, elle l’éliminait.


			


			Je me retournai tandis qu’elle traversait sa chambre, mes yeux suivant sa silhouette nue et musclée tandis qu’elle collectait ses vêtements sur le grand fauteuil aux pieds griffus. Je l’observais sans la moindre trace de désir ni de nostalgie, sans le besoin d’elle que j’avais ressenti autrefois. Ce que je venais de faire dans cette pièce avec elle avait été guidé par l’instinct de survie, par devoir, et peut-être par la conviction que c’était ce que je méritais. Peut-être que c’était elle que je méritais après la façon dont j’avais trahi ma famille. Je ravalai la bile qui me montait à la gorge, refusant de laisser transparaître le dégoût que j’éprouvais à mon égard. 


			— Qu’est-ce que tu attends de moi, à présent ?


			Elle se retourna et remonta la fermeture éclair de sa chemise.


			— Tu vas reprendre ton poste, comme si tu n’étais jamais parti. Hectur, le Haut Garde de la légion, sera rétrogradé. Il se contentait de te garder la place au chaud pendant que tu démantelais Samkiel et la Main, de toute manière.


			La Main. La manière dont elle prononça le mot me donna la sensation d’une malédiction. La culpabilité me rongea les entrailles et me retourna l’estomac tandis que je ravalais mon appréhension.


			— Ça va causer un tollé, tu peux en être sûre.


			Nismera sourit tandis qu’elle sautait sur place en se tortillant pour enfiler son élégant pantalon foncé, avant de le boutonner et de s’asseoir sur le lit. Elle chaussa des bottes à talons cerclés d’acier et croisa mon regard.


			— Ce ne sera pas le cas. Quiconque protestera sera pendu comme un drapeau flambant neuf aux murs de pierre qui bordent cette ville. Ils seront portés bien haut, en guise d’avertissement pour quiconque oserait me défier.


			J’acquiesçai, conscient qu’elle pensait chaque mot. Une odeur de chair en décomposition se diffusa dans l’air. Je l’avais perçue à la seconde où le portail s’était refermé. En un éclair, Nismera se remit debout et fut à mes côtés. Elle crocheta un doigt sous mon menton pour ramener mes yeux vers les siens. Elle portait cette fameuse cape à trois crânes sur les épaules, dont les orbites vides me décochaient malgré tout encore des regards moqueurs. 


			


			— Ne te fais pas de souci, mon chat. Tu as été le second de Samkiel pendant si longtemps. Peut-être as-tu oublié que ta place est et sera toujours avec moi ?


			Je secouai la tête.


			— Je n’ai jamais oublié.


			— Bien.


			Son index s’enroula sous mon menton, et bien qu’il ne s’agisse que d’un seul doigt, je pouvais sentir la puissance que contenait son toucher. Je savais, avec une parfaite certitude, qu’une seule pichenette lui aurait suffi pour faire voler ma tête de mes épaules à travers la pièce, comme si ce n’était rien, comme si je n’étais rien. Je savais que je n’étais rien pour elle.


			— J’ai aussi fait préparer ta chambre. Tu résides dans l’aile est, au dernier étage.


			Je déglutis, essayant de dissimuler ma satisfaction. L’aile est se trouvait loin de ses vastes quartiers ici, à l’ouest. L’excitation me gagna à l’idée d’avoir au moins mon propre espace.


			— Tu accompagneras la sorcière à son poste et la ramèneras.


			Mon enthousiasme s’évanouit.


			— Pardon, ma reine ? demandai-je en essayant de masquer l’amertume que je ressentais.


			Nismera serra la grande fibule qui retenait sa demi-cape sur son épaule, ses bêtes sans pattes gravées dans le métal.


			— Quelle partie as-tu du mal à comprendre ?


			— La sorcière.


			— Camilla est une formidable source de pouvoir, la seule à ma disposition depuis que Santiago s’est révélé inutile. J’ai besoin d’elle pour réparer un artefact ancien, mais je ne lui fais pas confiance. Contrairement à toi. Tu l’escorteras tant que je n’aurai pas besoin de toi, auquel cas je la confierai à d’autres gardes. Ta chambre sera en face de la sienne. Je dois m’assurer qu’elle respecte mes règles. Donne trop de mou à une laisse, et l’animal au bout pensera qu’il peut agir à sa guise.


			


			Son sourire était aussi froid et vide qu’un abîme.


			— Oui, ma reine.


			Je me forçai à lui sourire en retour, même si je détestais ses instructions.


			Elle laissa retomber sa main tandis qu’elle me souriait toujours.


			— Maintenant, va rejoindre les autres généraux en bas. J’ai besoin que tu t’entendes avec ta légion. J’ai d’autres choses à régler.


			Je hochai simplement la tête et elle quitta la pièce.


			 


			***


			Mes bottes résonnaient sur le sol en pierre crème et or, de minuscules taches dansant sous mes pieds tandis que je marchais. C’était un signe de royauté, et la ville entière en empestait. Nismera était désormais la souveraine des douze royaumes et voulait que tout le monde le sache. Tandis que je m’éloignais de la chambre pour me diriger vers le vestibule inférieur, je ne croisai que des regards serviles et fuyants. La garde-robe qu’on m’avait composée comportait bien trop de cordes et de pampilles d’apparat, des distinctions dont je ne me souciais guère. Nismera adorait les démonstrations de pouvoir. Il en avait toujours été ainsi. Seul le pouvoir comptait à ses yeux. Chaque meuble et chaque colonne de verre avait été fabriqué à la main et disposé selon son bon vouloir. Tout était aussi tape-à-l’œil et flamboyant qu’elle. 


			Des exclamations et des rires fusaient dans le long et large couloir, me rappelant la famille que j’avais condamnée. Je poursuivis ma route dans cette direction, la poitrine serrée.


			


			J’ouvris les larges portes épaisses et sculptées, et la musique et les rires s’éteignirent. Tous les regards se tournèrent vers moi. La pièce était presque aussi grande que le hall d’entrée principal, avec de longues tables en bois le long des murs. On y trouvait aussi des chaises dissimulées dans presque tous les coins et un escalier bordé d’une tapisserie incrustée de pierres précieuses.


			Un festin s’étalait sur l’une des vastes tables. Des généraux sales et difformes étaient assis à divers endroits. Certains me contemplaient avec leur nourriture suspendue à leur bouche, d’autres avaient leurs gobelets aux lèvres, oubliant d’avaler. Ils me fixaient de leurs deux yeux, certains avec quatre, ou plus. Des tentacules remplaçaient les bras et les jambes de certains, tandis que d’autres disposaient de grandes ailes épaisses dans le dos. Je ne vis aucun membre de la horde reptilienne de Grimlock, mais je supposai qu’ils désiraient savoir pourquoi leur général était parti avec Nismera et Isaiah sans revenir. 


			On s’éclaircit la gorge et un troll trapu se leva, couvert de fourrures et de cuir, pour porter haut un verre de la taille de ma tête.


			— Souhaitons la bienvenue à notre Haut Garde de la légion, Vincent.


			Ma lèvre se retroussa face aux salutations bruyantes et tapageuses, et mes oreilles bourdonnèrent sous les acclamations de l’assemblée. Le troll qui avait lancé le mouvement se dégagea du fond de la salle et se dirigea vers moi avant de me poser une main sur l’épaule et me fourrer l’énorme verre dans les mains.


			— Viens t’asseoir avec nous.


			— Qui es-tu ? demandai-je en repoussant sa main.


			— Je m’appelle Tedar, commandant de la Huitième Légion.


			Peut-être n’y avait-il pas que des généraux, ici. 


			Il me conduisit dans un vaste salon installé dans un coin sombre de la pièce. Comme je n’avais nulle part où aller, je le suivis. Le siège dans lequel il se laissa tomber était parfait pour lui, mais le mien faillit m’engloutir tout entier. Le liquide de mon verre gicla sur le côté et se renversa sur ma main. Je me penchai en avant et le posai au centre de la table avant de m’essuyer la main sur mon pantalon et de me caler contre le dossier. Rires et bavardages emplirent à nouveau la pièce tandis que Tedar se penchait en avant.


			


			— Tu es une légende désormais, tu es au courant ? La moindre rumeur qui parcourt les royaumes te concerne, et maintenant, te voilà Haut Garde ? siffla-t-il entre ses dents épaisses. Tu es au-dessus de tous les commandants et généraux maintenant. Ils vont détester ça.


			— Et ce n’est pas ton cas.


			— Par les dieux, non. Il n’y a que six Hauts Gardes actuellement, en comptant les frères de Nismera, donc ça veut dire moins de responsabilités sur mes épaules. Désormais, ta légion et toi serez toujours en première ligne au combat.


			Mes sourcils se haussèrent.


			— Au combat ? Je ne crois pas. Nous aurons juste des ordres à exécuter.


			— Pense ce que tu veux, mais le ciel saigne d’argent à présent. Le Briseur de Mondes est mort, et la Main de Rashearim erre désormais sans maître, à prêter l’oreille à chaque demande comme un chien battu. Il y a et il y aura toujours ceux prêts à sauter sur l’occasion d’occuper la place libérée quand le meilleur joueur est éjecté de la partie, et devine qui vient de le faire ?


			Je déglutis, l’appréhension me brûlant la gorge. Il était si insensible, si ravi de ce que j’avais fait, alors que je me sentais aussi répugnant que de la boue sur une botte. Je me rappelai que je n’avais pas eu le choix. Il ignorait que ma volonté était celle de Nismera. Je secouai la tête tandis que Tedar continuait à déblatérer.


			


			— Je dois dire que c’est un réel soulagement. Personne ne pensait qu’il mourrait un jour. Tu dois te sentir grisé. Tu l’as fait. Tu y as contribué. 


			Mon estomac se retourna. J’avais évité de regarder le ciel depuis lors, surtout la nuit, quand son pouvoir semblait me toiser, implorant des réponses. Ma poitrine se contracta et l’air devint soudain bien trop dense.


			— Je sers mon roi à présent, selon sa volonté. Rien au monde n’a le pouvoir de rivaliser avec Nismera désormais, répétai-je. 


			Tedar se pencha en avant, portant à mon attention une large défense ébréchée alors qu’il souriait d’un air narquois.


			— Ce n’est pas ce que j’ai entendu.


			Je haussai les sourcils et me mis à scruter la pièce, remarquant quelques généraux qui nous fusillaient du regard, parlant à voix basse entre eux.


			— Et que t’a-t-on rapporté ?


			Tedar se pencha plus près, comme pour venir me glisser un murmure :


			— Écoute, les gens parlent, et maintenant que le massacre à l’Est a été nettoyé, tout le monde est au courant. 


			Mon visage se crispa de confusion. Je ne savais rien de tout cela.


			— L’Est ? Que s’est-il passé à l’Est ?


			— Le Briseur de Mondes avait une amante, une qui n’avait rien à voir avec ses petites aventures précédentes. On dit que c’est une bête faite de feu et de haine, et qu’elle est à vos trousses. Sa bête. La femelle Ig’Morruthienne.


			Dianna. Il parlait de Dianna.


			Je hochai la tête et me redressai tandis qu’il continuait son bavardage, les bruits de la pièce s’estompant.


			Une puissance irradiait de l’embrasure de la porte, la même que celle du père de Samkiel, et je n’eus pas besoin de me retourner pour savoir que ce dernier se tenait appuyé contre la porte du hall. Je me frottai le poignet et secouai la tête. 


			


			— Laisse tomber.


			— Est-ce une façon de parler à ton futur roi ?


			Je perçus l’inquiétude dans sa voix.


			— Oui, futur. Tu dois encore surpasser ton père.


			Le bruit de lourdes bottes résonna lorsqu’il fit son entrée, entièrement enveloppé de son armure de combat, cette maudite cape enchantée flottant derrière lui. La même que celle que son père portait tous les jours aux réunions du conseil.


			— Pourquoi est-ce que tu la laisses…


			Je l’interrompis en me retournant pour lui faire face.


			— Je ne la laisse rien faire du tout. 


			Ses yeux s’écarquillèrent légèrement, et il me contempla avec attention en poursuivant :


			— Tu peux nous rejoindre, Logan et moi. Mon père souhaite que j’aie ma propre garde royale, même si ce n’est pas sous ce nom que vous vous désignerez. 


			Un ricanement sarcastique s’échappa de mes lèvres tandis que de grands rideaux s’envolaient près d’une fenêtre ouverte.


			— Je refuse, futur roi.


			— Pourquoi est-ce que tu ne me laisses pas t’aider ?


			Je jetai un coup d’œil vers la porte comme si j’allais croiser le regard de Nismera, à m’observer, à attendre.


			— Vincent.


			La voix de Samkiel me tira de la transe dans laquelle j’étais tombé.


			— Pourquoi veux-tu toujours aider tant d’entre nous ? demandai-je. Qu’est-ce que tu y gagnes ? Tu es destiné à régner sur ce royaume ainsi que tous les autres. Tu n’as pas à feindre la bienveillance. Ils lècheront la poussière de tes bottes quoi qu’il en soit.


			Samkiel se contenta de hausser une épaule, ses cheveux s’enroulant autour de la pièce de son armure.


			


			— Je veux juste bâtir un meilleur royaume, un meilleur monde. Celui-là est désespérant, et j’en ai assez des dieux égocentriques.


			— Sans vouloir te manquer de respect, je pense que tu te berces d’illusions.


			Ses lèvres se contractèrent.


			— J’aspire à mieux. 


			Je le croyais. Je croyais au fait qu’il visait quelque chose de plus grand, quelque chose de meilleur, même si le monde qu’il imaginait n’était qu’un rêve fantasque tissé par des oracles.


			— Même si je le voulais et que j’y parvenais, elle ne me laisserait jamais partir. Ses griffes sont plantées trop profond, mon prince. 


			Son regard changea, sa lueur argentée semblable à celle d’Unir et Nismera.


			— Laisse-moi me charger d’elle. Fais juste un essai, viens et rencontre les autres. Il n’y a aucun mal à ça.


			Le mal. Il ne comprenait pas. Personne ne le pouvait, mais contre toute attente, j’acquiesçai. Il n’ajouta rien d’autre avant de partir, me laissant fixer l’immense vide de la porte. Il m’avait dit d’essayer, et c’est ce que j’avais fait.


			Le souvenir s’estompa tandis que les exclamations et les rugissements refaisaient surface, les verres tintant les uns contre les autres ainsi que sur les tables. Les généraux venus d’à travers le cosmos, tous vicieux et vils, en train d’acclamer et de célébrer sa mort. Tous savaient que le prochain objectif de Nismera était de libérer les royaumes. Elle avait capturé et converti les vassaux les plus cruels et les plus meurtriers au service de son règne, et désormais, rien ne l’arrêterait. Plus rien ne le pourrait, alors quel choix avais-je ?


			Samkiel avait représenté la lumière. Porteuse de paix et de changement, et j’avais contribué à l’éteindre. Une partie de moi espérait brûler à Iassulyn pour l’éternité pour cela. Une autre savait que Dianna me traquerait, nous traquerait tous, comme elle l’avait fait pour sa sœur. Et ce serait mentir que de dire que je n’attendais pas sa venue avec joie. 


			














			


			Chapitre 3


			Kaden


			 


			— Nous ne te dirons jamais rien, jeta-t-il en crachant aux pieds de Nismera.


			Un sourire étira ses lèvres alors qu’elle rendait son lustre à la botte métallique et pointue de son armure. 


			— Très bien.


			Son sourire était glacial tandis qu’elle levait la main. Un rayon de pouvoir jaillit de sa paume et se répandit dans le ciel. Des éclairs d’une puissance pure et aveuglante le déchirèrent tandis qu’elle générait et contrôlait leur énergie, les projetant vers le bas. Des runes s’illuminèrent de son pouvoir argenté et le sol se mit à tourner sous nos pieds. Je me tournai vivement. À côté de moi, Isaiah ne broncha même pas, comme s’il y était habitué. Le sol s’écarta pour former un immense vortex en spirale, de l’eau salée en jaillissant vers le plafond dans un grondement sourd. Tandis que la pièce cessait de trembler, les rangées d’hommes en armure et enchaînés le fixèrent du regard. Nismera se mit à marcher derrière eux, marquant un arrêt dans le dos de chacun, et la peur empoissa l’air. 


			— Je sais que vous ne parlerez pas, et ce n’est pas ce que j’attends de vous. L’Œil est et a toujours été un ramassis d’incapables. Pourquoi envoyer leurs pathétiques petits pions sinon ? Je sais qu’eux aussi veulent se cacher de moi.


			— L’Œil ne se cache pas, cracha un vieux soldat aux cheveux grisonnants depuis l’extrémité de la file. Nous attendons l’occasion parfaite pour…


			Nismera s’esclaffa d’un rire hideux.


			— Une occasion. Oh, seigneur Molten. Je brûlais d’envie de mettre la main sur vous. Vous m’avez causé tellement de problèmes.


			


			— Votre tour viendra.


			Il se redressa. Aucune peur n’émanait de lui, de ce que j’en percevais, du moins. 


			— Et quand, exactement ? Depuis combien de temps essayez-vous de me renverser ? Honnêtement, tout ça commence à devenir lassant. 


			Elle se pencha vers le soldat le plus proche d’elle, qui se mit à trembler.


			— Mais je possède une bête dont la faim est insatiable, et quoi de mieux pour la nourrir que des traîtres ? Je crois que la peur est ce qui apaise le plus son appétit.


			Nismera projeta le soldat dans le vortex, et son cri ne fut interrompu que par le claquement sonore d’une mâchoire. Le chaos se répandit quand le reste des hommes aperçurent ce qui avait englouti leur compagnon, et nombre d’entre eux tentèrent de se jeter de côté pour y échapper. L’un après l’autre, les soldats en or et noir de Nismera les jetèrent en pâture dans le vortex, et l’un après l’autre, leurs cris furent la dernière chose que nous entendîmes avant qu’ils ne disparaissent. Le dernier soldat, de loin le plus âgé, avec sa barbe grise torsadée à son extrémité, ne cilla même pas lorsque Nismera s’approcha de lui.


			— Allez-vous supplier, seigneur Molten ?


			Elle enfonça ses ongles dans ses épaules protégées par son armure, le métal ployant sous sa poigne. Il ne broncha pas.


			Le menton bien redressé, les rides qui marquaient son visage s’accentuèrent tandis qu’il lui jetait un regard féroce dans un dernier acte de défi.


			— J’espère que leur prison demeurera close à jamais.


			La main de Nismera jaillit plus vite que l’éclair et sépara sa tête du reste de son corps. Le sang la recouvrit et lui éclaboussa le visage. Elle cligna rapidement des yeux, chassant la fureur qui marquait ses traits. 


			Leur prison ? La question s’attarda dans mon esprit, mais s’évapora lorsque la tête tranchée roula vers moi sur le sol de pierre. Je levai ma botte pour stopper sa course. Des yeux vides me fixèrent, et je remarquai la manière dont la chevelure était rabattue sur le crâne, et rasé sur le côté pour former des marques – celles des rebelles.


			


			— Quatre cent soixante-douze rebelles. Quatre cent soixante-douze têtes.


			Nismera s’essuya la main. Un silence de mort régnait dans la pièce tandis qu’elle s’avançait.


			— Apportez la tête du seigneur Molten à Severn.


			Elle désigna du menton le grand garde en armure à sa gauche.


			— Je tiens à faire passer un message à tous les rebelles qui estiment que le moment est venu d’attaquer. Nous avons bien trop à faire. 


			Isaiah émit un grognement et se décala. Le vacarme métallique des bottes résonna dans la salle ornée de sculptures tandis que les gardes obéissaient à ses ordres et quittaient les lieux. Nismera poussa les restes du corps de Molten vers la bête dans l’eau avant de sceller le vortex.


			— Tu as l’air tendue, Mera, commenta Isaiah après avoir lâché un léger sifflement. Depuis des semaines. Tu devrais au moins être un peu heureuse, non ? Grand frère est rentré et tous les royaumes t’appartiennent, désormais.


			Un sourire chaleureux illumina son visage tandis qu’elle jetait un coup d’œil derrière nous pour s’assurer que tous les gardes avaient vidé les lieux, comme si elle ne voulait pas qu’ils voient qu’elle était capable d’émotions. Elle me fixa du regard, sa colère tout juste contenue.


			— Je suis heureuse, mais l’Œil semble estimer que c’est le moment rêvé pour nous attaquer.


			— Attaquer est un bien grand mot, dis-je en désignant le sol refermé derrière elle. Il implique qu’ils auraient au moins une chance.


			Elle haussa simplement les épaules avant de nous dépasser d’un pas décidé pour se diriger vers l’entrée principale de sa forteresse ostentatoire, parée d’un blanc lumineux. 


			


			Onuna avait remis à jour mes goûts en matière d’architecture. J’avais oublié à quel point la plupart des palais étaient massifs, et que par-dessus tout, Mera aimait les belles choses. Des draperies brodées le long de leurs ourlets de ryphores arqués et puissants, dépourvus de jambes, pendaient du haut de chaque entrée. Les longues franges des bannières de guerre de Mera dansaient sur le sol immaculé. 


			Nous nous retournâmes et lui emboîtâmes le pas. Isaiah passa son bras autour de mon épaule et la pressa brièvement. 


			— Tu as été bien silencieux depuis ton retour, mon Frère. Je pensais que tu serais bien plus heureux de me voir.


			Je ravalai ma salive. J’étais bel et bien heureux de le voir. Heureux d’être loin de cette maudite Onuna, mais une douleur lancinante me rongeait les entrailles. Due à quelque chose que je ne pouvais pas, ou n’avais pas, oublié.


			— Tu es un monstre, lança Nismera, alors qu’elle me toisait d’un regard chargé de mépris et faisait de son mieux pour se contenir.


			— J’ai interrompu tous mes plans pour toi, j’ai cherché ce maudit livre, dans l’espoir qu’il existe un autre moyen pour te garder. 


			Ma main vint glisser le long de sa mâchoire, mais elle se dégagea avec dégoût.


			— Je t’aime.


			Nous descendîmes les couloirs dorés et crème, le reflet du plafond se projetant sur le sol sombre et brillant, la pierre immaculée malgré les allées et venues des gardes. Nismera gravit l’immense escalier tout en bavardant, mais mon esprit était ailleurs, comme depuis des semaines. Je pensais à elle et à comment la récupérer, mais cette fois, j’avais un plan. Samkiel était mort. Il ne resterait personne pour elle dans aucun de ces royaumes, personne d’autre que moi.


			


			Des gardes poussèrent les vastes portes et le brouhaha derrière s’éteignit, le silence désormais revenu dans l’immense salle de guerre. L’Ordre entourait la table rectangulaire surélevée couverte de cartes et de parchemins, ainsi que de petites figurines. Les gardes de Nismera la suivirent à l’intérieur, prenant place aux quatre coins de la pièce tandis qu’elle se dirigeait vers le fond. D’un geste de la main, elle ouvrit brusquement les draperies martiales. 


			La lumière du soleil inonda la pièce, instaurant une impression de chaleur et d’apaisement, alors que je savais pertinemment que la déesse qui régnait sur ce royaume pouvait tous nous anéantir d’un simple froncement de sourcils si elle le jugeait nécessaire. Unir et Samkiel n’étaient plus que poussière, et ni Isaiah ni moi ne pouvions rivaliser avec sa puissance. Aucun être vivant ne le pouvait.


			— Bien le bonjour.


			Nismera inclina la tête tandis qu’un garde lui tirait son siège. Après avoir repoussé son écharpe sur son épaule, elle s’assit. Ensuite, Isaiah et moi prîmes place, l’un à sa gauche, l’autre à sa droite, et bientôt les autres suivirent.


			— Bien le bonjour, la saluèrent les autres en retour tandis qu’elle frappait la table des mains.


			— Ce n’est qu’une infime partie des reliques et des parchemins que nous avons récupérés sur les ruines de Rashearim, commenta Jiraiya.


			Jiraiya était l’un des conseillers qui avaient dupé Samkiel en lui faisant croire qu’ils travaillaient pour lui, mais que Nismera régnait sur l’Ordre depuis la Guerre des Dieux. Elle avait placé ses pions, s’assurant leurs sièges un à un sans être démasquée, jusqu’à ce que le pouvoir soit totalement entre ses mains. C’était une stratège hors norme, et elle m’avait bien formé.


			Jiraiya lui tendit les documents, qu’elle parcourut du regard. De la sueur se forma à la tempe du conseiller, et je pouvais sentir la peur qui émanait du reste de l’assemblée. Une sage réaction. 


			


			— Pourquoi est-ce qu’il ne lâche pas la blonde des yeux ? demanda Isaiah en désignant Jiraiya d’un signe de tête.


			Je suivis son regard pour observer le conseiller. Même alors qu’il s’adressait à Nismera, ses yeux dérivaient vers Imogen. 


			— Je crois qu’ils ont couché ensemble quand elle avait encore toute sa tête, répondis-je en haussant les épaules. 


			Isaiah laissa échapper un grognement de dégoût. 


			Imogen était la seule membre de la Main encore présente. Nismera avait chassé les autres et les avait vendus au plus offrant pour des batailles ou je ne sais quoi. Imogen se tenait raide près d’un des généraux orcs, le regard fixe. Le général s’appelait Nivene. Isaiah avait dit qu’il était l’un des nouveaux favoris de Nismera, mais je m’en fichais éperdument. Même avec la moitié de la table entre nous, son odeur confirmait qu’il n’était qu’une brute de plus, qui avait gravi les échelons en semant la mort et la destruction.


			Imogen fixait le vide, ses yeux bleu terne immobiles même lorsque les membres du conseil élevèrent la voix. Elle portait la même armure capable de résister aux dragons que tous les soldats de haut rang de Nismera. Ses mains étaient jointes derrière son dos, qu’elle gardait droit, et sa longue tresse torsadée retombait sur son épaule.


			Je n’avais pas besoin de voir les doigts d’Imogen pour savoir qu’ils étaient nus. Nismera avait fait fondre ces bagues en argent dès qu’elle en avait eu l’occasion. Elle détestait cette couleur et ce qu’elle nous rappelait à tous. À la place, elle portait désormais deux épées attachées dans son dos. J’étais surpris que Nismera l’ait laissée garder cela, mais je savais que mon sort avait emprisonné son esprit. Elle n’était plus capable de penser par elle-même ni de faire preuve de libre arbitre. 


			Nismera se leva et contourna la table pour se pencher sur un parchemin, le général à ses côtés expliquant ce qu’ils avaient appris et rapporté d’Onuna.


			


			— Il est si chétif, soupira Isaiah à côté de moi. Je doute que ça ait été une expérience plaisante.


			Je jetai un coup d’œil à Isaiah. Il étudia Jiraiya d’un air prédateur avant d’observer Imogen à nouveau.


			— Pourquoi ça t’intéresse ?


			— Mets ça sur le compte de la curiosité, répondit-il en haussant les épaules.


			Je fis jouer les miennes et me penchai en avant pour poser mes mains sur la table.


			— Ta curiosité va rendre Veruka furieuse.


			— Ah, donc Mera t’en a parlé.


			Isaiah haussa simplement les épaules à nouveau.


			— Il n’y a rien de sérieux avec elle. Par ailleurs, ses réactions quand on tire sur sa queue sont très plaisantes.


			Je lui adressai un regard noir.


			— Elle fait partie des Hauts Gardes. Je t’avais dit de ne pas mélanger travail et plaisir.


			— Dit celui qui a gardé captive et baisé la compagne de Samkiel. 


			Mes narines se dilatèrent, ce qui ne fit qu’accentuer son sourire. Si je pouvais le frapper sans que ça m’attire les foudres de Nismera, je le ferais.


			Elianna se leva et nous jeta un coup d’œil par-dessus la table avant de s’éclaircir la gorge et d’ouvrir le vieux journal avec lequel je l’avais toujours vue. Tous les regards se tournèrent vers elle, chacun écoutant attentivement.


			— En parlant de blonde, qu’en est-il de ton célestien ? demanda Isaiah, sans écouter un traître mot de ce que disait Elianna.


			— Cameron est encore en bas de l’échelle. 


			Je croisai les bas en me renfonçant dans mon siège, essayant au moins d’écouter un peu.


			— Il combat dans l’arène ? demanda Isaiah.


			— Il doit maîtriser ses nouveaux pouvoirs, acquiesçai-je, et comme il ne les développe pas par le sexe, il ne peut que combattre et se nourrir.


			Isaiah ricana.


			


			— Il se débat, quoi. 


			On appelait ça comme ça parce que, par moments, on ne faisait que se débattre violemment de gauche à droite, le corps en surchauffe. Ceux qui pouvaient être transformés en Ig’Morruthiens en faisaient l’expérience. Dianna avait connu ça. Les premières semaines, je l’avais enchaînée, comme Cameron à son arrivée. La première crise de rage était toujours la plus intense, car leur corps se déchirait pour faire place au nouveau. Le pouvoir les envahissait, remplaçant ce qu’ils étaient autrefois. S’ils survivaient et ne se transformaient pas en bête, ils devenaient comme nous. Mais traverser cette phase pouvait prendre des semaines, voire des mois. La soif de sang les transformait quasiment en animaux. Ils pourraient raser un village si on les laissait faire. Leurs pulsions incontrôlables étaient si fortes qu’ils pouvaient réduire leurs victimes en charpie. J’avais vu Dianna ne laisser derrière elle que des lambeaux de chair lors de sa première transformation, une anecdote de plus, parmi tant d’autres, qui expliquait son surnom sanguinaire.


			— Nismera voudra que tu en crées d’autres, tu sais ?


			Je jetai un coup d’œil à Isaiah. 


			— Ce n’est pas si simple.


			— Bonne chance pour lui expliquer. 


			— Cameron est le seul que je suis parvenu à façonner comme elle en un millénaire. J’ai essayé. Tous les autres se sont changés en bêtes.


			Isaiah hocha la tête et ouvrit la bouche pour répondre, mais il fut interrompu avant d’avoir pu dire un mot :


			— Vous avez quelque chose à nous partager, peut-être ? demanda Nismera.


			Nous nous tournâmes vers elle et secouâmes la tête. Isaiah tendit la main pour esquisser un geste et l’encourager à continuer.


			— Bien, répondit Nismera. Alors, si cela ne vous dérange pas, veuillez écouter attentivement. 


			


			Son sourire était tout sauf doux ou bienveillant. Il ne l’avait jamais été. Parfois, je me demandais à partir de quoi Unir l’avait faite. Je m’étais toujours imaginé une étoile froide, mourante. C’était l’impression qu’elle renvoyait, même quand elle se faisait enjôleuse ou taquine. Elle était vide. La seule émotion qu’elle laissait transparaître sans être feinte était la rage, qui bouillonnait sans cesse dans son regard.


			Nismera croisa les bras et se tourna vers Elianna.


			— Pourquoi les tentatives se multiplient-elles ?


			Elianna poussa une carte près de Nismera et se pencha au-dessus de la table, désignant une région au-delà des étoiles.


			— Il semblerait, Votre Altesse, que l’Œil soit plus déterminé depuis le massacre à l’Est.


			Tous les regards se tournèrent vers moi.


			Je levai une main.


			— Je ne me suis pas rendu à l’Est.


			— En effet, répondit Nismera calmement, mais sa voix dégoulinant de haine. J’ai reçu des rapports faisant état d’une attaque contre des officiers de la légion qui effectuaient leur ronde à l’extrême est de Tarr. J’ai envoyé des soldats en reconnaissance, mais ils ne sont pas revenus. Mais vous savez ce qui a été aperçu ? Des témoins ont rapporté avoir vu une grande et sombre Ig’Morruthienne couverte d’écailles traverser le ciel avant d’atterrir. Elle s’est ensuite mise à démembrer mes fidèles soldats avant de disperser leurs restes sur le champ de bataille en guise d’avertissement.


			Je ravalai ma salive, ainsi qu’un soupçon d’amusement et une pointe de fierté à l’idée de ce dont elle était encore capable.


			Nismera joignit les mains et inclina la tête vers Elianna.


			— Rappelle-moi le message qui a été laissé pour moi ?


			On aurait dit qu’Elianna aurait voulu se trouver n’importe où ailleurs tandis qu’elle gardait les mains jointes.


			— Euh… Viens me trouver…


			


			Elianna s’éclaircit la gorge en jetant un coup d’œil autour d’elle.


			— Salope.


			Ses yeux se tournèrent vers Nismera, terrifiée d’être réduite en cendres, comme si elle avait été responsable de l’insulte. Personne ne dit quoi que ce soit dans la pièce, et tous les regards se tournèrent vers moi. Je surpris le regard abasourdi d’Isaiah. Nul ne pouvait s’attendre à faire long feu après avoir traité Nismera de la sorte. 


			— Si c’est vrai, dis-je, je peux m’occuper d’elle.


			— T’occuper d’elle.


			Nismera sourit en tapotant du bout des doigts sur la table. Personne ne bougea ni même ne respira.


			— La compagne de Samkiel est toujours en vie. Même s’il est mort, elle mènera sa guerre en son nom.


			Elle marqua une pause, la mâchoire tendue.


			— Sais-tu ce qui arrive à l’âme d’un amata quand l’autre est tué ? Non, tu l’ignores, car tu n’en as pas.


			Mes poings se crispèrent sur mes cuisses tandis que mon pied s’agitait au sol. C’était un coup des plus vicieux à m’adresser. Pourtant, je savais comment Mera parlait dans ses réunions. Je savais qu’elle devait montrer qu’elle ne faisait pas de favoritisme, même parmi les siens. Pour eux comme pour tous les autres, je n’étais qu’un Haut Garde ayant désobéi aux ordres.


			— Chez certains, le chagrin peut faire perdre la raison au point qu’il ne reste rien d’eux, quand d’autres peuvent être consumés par la rage et réduire des mondes en cendres, et il semble qu’elle ait choisi la seconde option, poursuivit Nismera. Voilà pourquoi je la voulais morte à la seconde où Samkiel périrait, ou mieux encore, bien avant qu’il ne trépasse. Vois-tu le problème, Kaden ? Ton désir de la garder pour toi risque de provoquer une révolte.


			Aucun autre général ni commandant ne se tourna vers moi, mais je sentis un changement dans l’atmosphère de la pièce. Au son des pieds qui raclaient le sol et à la crispation des mains couvertes d’écailles, le malaise était palpable. Ceux qui possédaient des tentacules les enroulaient autour de leur corps, comme pour se protéger.


			


			— Tu m’as dit de la modeler, de la transformer, et je l’ai fait. Et maintenant, c’est un problème. Tu voulais une tueuse. J’en ai créé une.


			— On l’appelle la Mort Ailée. Tu sais comment les noms se répandent. Ils nourrissent, bâtissent, forgent les imaginaires. Je refuse que l’Œil s’imagine avoir la moindre marge de manœuvre à mon encontre ou dans mon royaume.


			— J’ai un plan à ce sujet.


			Ma voix résonna dans le silence, et tous les regards se tournèrent vers moi.


			— Pourriez-vous nous en dire plus ?


			Le défi était venu d’un membre de l’Ordre. Je reconnus son visage, mais pas son nom, car comme pour la plupart des gens, je me foutais bien de le retenir.


			— Non.


			Je lui adressai un large sourire, en veillant à ce que le bout de mes crocs soit visible. 


			— Ce sont des informations réservées aux plus haut gradés. Vous et l’Ordre n’en faites pas partie, c’est le moins qu’on puisse dire.


			La tension monta d’un cran.


			Nismera soupira et secoua la tête. 


			— Notre priorité absolue pour le moment est la capture de la baie d’Harwork. Les autres menaces seront gérées par les plus haut gradés, comme mon frère l’a si poliment indiqué.


			Personne n’osa questionner Nismera. Cela n’arrivait jamais, car cela signifiait risquer sa vie. L’assemblée se tourna de nouveau vers elle et les discussions sur le siège et la guerre reprirent.


			 


			***


			Dès que tous les commandants, les généraux et le dernier membre de l’Ordre eurent quitté la salle, Nismera se tourna vers nous. Ses gardes restèrent dehors. D’une main, elle ôta sa cape et la suspendit à sa chaise avant de se diriger d’un pas décidé vers une alcôve. Elle revint, portant deux bouteilles et quelques verres, et s’affala sur un siège avec un soupir exaspéré.


			


			— Je préférerais que tu évites de me contredire en réunion, Kaden. Ils n’ont pas l’habitude qu’on me coupe la parole, et tu n’es pas un subalterne que j’aurais besoin ni même envie de corriger.


			Elle versa le liquide jaune scintillant dans son verre avant de faire glisser l’autre bouteille et les verres vers Isaiah et moi. Il les attrapa et déboucha la bouteille d’une seule main. L’odeur douce et cuivrée du sang emplit l’air, et je n’osai pas lui demander où elle s’était procuré ça. Isaiah se versa un verre avant de me glisser la bouteille. 


			— Mes excuses, mon roi. 


			Je prononçai ces derniers mots avec un sourire narquois. 


			— Pourquoi insistes-tu sur ce titre ?


			— Parce que c’était un titre que tous convoitaient. Pourquoi le changer maintenant ? répondit Nismera en haussant les épaules. D’ailleurs, j’adore voir les seigneurs faire la moue quand ils l’entendent. Comme j’ai un vagin, ils préféreraient reine, mais nous savons tous que dans notre monde, le titre de roi a plus de pouvoir.


			— C’est le moins qu’on puisse dire, reniflai-je.


			Nismera sourit derrière son verre. 


			— Et puis, vous n’êtes pas obligés de m’appeler comme ça ici. Il n’y a ni soldats, ni gardes, ni putains de membres du conseil qui réclament de l’aide. Je ne suis pas notre père. Je n’exigerai ni respect ni que vous utilisiez mon titre à chaque heure du jour ou de la nuit. D’ailleurs, tu m’as manqué.


			Isaiah s’éclaircit la gorge et Nismera leva les yeux au ciel. 


			— Tu nous as manqué, articula-t-elle, à tous les deux.


			


			— Techniquement, tu m’as encore plus manqué, ajouta Isaiah en jetant un coup d’œil à Nismera. Elle a été très occupée, et je lui ai demandé chaque jour quand est-ce que tu reviendrais depuis que ce satané portail s’est refermé. J’ai même marqué l’endroit, car c’est là que je t’ai vu pour la dernière fois. 


			Quelque chose s’agita dans ma poitrine. C’était comme si une petite lumière s’était allumée dans une pièce sombre et poussiéreuse. C’était si étrange d’entendre que j’avais manqué à quelqu’un. Surtout après tout ce temps passé loin de chez moi, et en repensant à ceux qui m’avaient entouré. La dernière marque d’affection que j’avais reçue remontait à bien des années, avec Dianna. Les émotions me paraissaient désormais étranges, et c’était le moins qu’on puisse dire. Elles me mettaient mal à l’aise, car elles ne semblaient jamais vraiment réelles. Le moindre acte d’attention ou de gentillesse pouvait être balayé brutalement, s’évaporant comme la brume au vent. J’avais été enfermé à Yejedin pendant si longtemps que la part de moi qui croyait à de telles choses était peut-être morte là-bas et était restée y pourrir.


			— Tu verses trop dans le sentimental, le taquinai-je, et Nismera rit.


			Mais je pouvais l’imaginer. Isaiah s’était forgé la réputation d’être sanguinaire et sans pitié bien avant la fermeture des royaumes, et Nismera m’avait dit que ça n’avait fait qu’empirer après mon départ. Il utilisait ce satané pouvoir dès qu’il le pouvait, manipulant le sang par la seule force de sa volonté, insistant jusqu’à le maîtriser à la perfection. Nismera m’avait raconté qu’il n’avait même plus besoin de toucher qui que ce soit pour faire bouillir du sang, ou pire, le faire éclater dans les veines. Il était devenu une bête dans le sens primaire du terme, tout comme moi, une autre raison pour laquelle nous avons été maintenus enfermés pendant si longtemps.


			Nismera disait qu’on appelait Isaiah l’Affamé de Sang, et que ça lui plaisait. Personnellement, je pense que c’est parce que ça prouvait que nous étions plus forts désormais. Nous n’étions plus ces adolescents frêles aux pouvoirs incontrôlables qui croyaient si facilement à tous les mensonges d’Unir. Nous avions beau avoir été innocents autrefois, tout cela ne semblait qu’un souvenir fugace. Nous avions grandi dans les palais d’argent, au milieu de la beauté et des fleurs, mais c’était Yejedin, avec ses fumées et ses flammes, qui nous avait façonnés.


			


			Alors je ne pouvais blâmer Isaiah de s’accrocher à ce nom, ou à moi. Je l’avais protégé à l’époque et lui avais promis qu’il en serait toujours ainsi, alors je ne pus m’empêcher de rire à l’image qui me traversait l’esprit : celle du grand Garde de la Mort, si musclé et à l’armure couverte de sang, attendant au bord d’un portail qui ne s’est jamais rouvert. Un vrai sentimental, en effet. 


			— Appelle-moi du nom qui te chante. Je suis juste content que tu sois de retour, et maintenant tu peux avoir tout le sang et toutes les femmes que tu désires.


			Je faillis m’étouffer avec ma boisson tandis que Nismera soupirait en posant ses bottes métalliques sur la table.


			— À propos, dis-moi ton plan, Kaden. Pourquoi aurais-je besoin d’une autre Ig’Morruthienne alors que tu m’as si gentiment amené ton petit blond ?


			Je lançai un regard noir à Isaiah, essuyant le coin de ma bouche avant de me tourner vers Nismera.


			— Le pouvoir de Dianna est sans égal. Elle constituerait un atout précieux.


			— Pour moi, poursuivit-elle en faisant tournoyer le contenu de son verre, ou pour toi ?


			Je ne cherchai pas à dissimuler mes sentiments. Il me semblait que cela n’avait fait qu’empirer les choses, alors je me contentai d’acquiescer. 


			— Je te parlais tous les jours. Tu connaissais mes sentiments, et ils n’ont pas changé.


			


			— En effet, mais les siens, si. Maintenant, j’ai des rebelles à mes portes, persuadés d’être intouchables. Grâce à l’espoir qu’elle a insufflé en eux.


			Je tapotai du doigt contre mon verre. Isaiah ne dit rien, nous observant tous les deux.


			— C’est une raison de plus pour l’avoir ici. Sa capture anéantira cet espoir. Cela montrera que tu peux mater même les plus indomptables. Cela te donnera encore plus de pouvoir. Qui oserait alors te remettre en question ?


			Le coin des lèvres de Nismera se crispa.


			— Et comment comptes-tu la maintenir sous notre joug ? Nous avons massacré sa sœur. Nous avons massacré son compagnon. Ne penses-tu pas qu’il est temps d’abandonner ce rêve vain ?


			— Je possède une lame, poursuivis-je, et Isaiah se redressa. Elle est gravée de runes sur les côtés. Imagine les sortilèges d’Ezalan, mais en mieux. Je pourrais effacer tous ses souvenirs et les remplacer. Elle ne voudrait que te servir, je te le jure. Dianna est une arme que j’ai forgée, et une arme époustouflante. Elle a massacré Tobias et Alistair sans effort. Nous avons besoin d’elle.


			J’avais besoin d’elle, mais ne prononçai pas ces mots à voix haute.


			Nismera me fixa.


			— Je la voulais loin de son compagnon. Tu as échoué dans cette mission, et tu crois pouvoir réussir celle-ci ?


			Ma peau se hérissa, une force incontrôlable bouillonnant en moi pour récuser ses paroles. Mais il s’agissait de Nismera. La seule qui se souciait vraiment de nous. Alors je ravalai ma colère. Je n’avais pas réalisé à quel point les ténèbres dans la pièce s’étaient insidieusement propagées jusqu’à ce que je me calme et qu’elles se dissipent.


			Je pris une profonde inspiration avant de répondre :


			— C’est Unir qui les a emprisonnés dans le même royaume, pas moi. Je les ai tenus séparés pendant mille ans.


			


			Prononcer son nom fit couler de la glace dans mes veines, et l’atmosphère devint pesante. Nismera se contenta de poursuivre :


			— Et désormais, sa mort l’a entraînée sur une voie qui ne fera qu’entraver notre libération.


			— J’ai fait tout ce que tu m’as dit pour qu’ils se haïssent. Absolument tout. Je lui ai arraché sa fausse sœur exactement comme tu le souhaitais. C’est autant ton problème que le mien.


			— Sauf que moi, je ne suis pas amoureuse d’elle.


			Mon pouls s’accéléra, et je sus qu’ils l’avaient tous les deux entendu. Les yeux de Nismera se plissèrent, mais je ne pouvais plus lui mentir, pas plus qu’à moi-même. Plus maintenant. Je jetai un coup d’œil à mon verre, le liquide rouge plus sombre que le sang d’Onuna. 


			— Je ne peux pas lutter contre ce que je ressens.


			— Tu sais, j’ai écorché des traîtres et suspendu leur peau à des piques pour la faire flotter au vent pour moins que ça. Vais-je te faire subir la même chose, mon Frère ? Je crois que notre accord, selon lequel tu la gardais comme animal de compagnie, est caduc depuis le massacre de Rashearim, n’est-ce pas ? J’ai perdu un général et maintenant des soldats. Il faut qu’il y ait des conséquences. 


			Un sourire narquois et mielleux se dessina sur son visage.


			— Tu vas faire de moi un exemple, alors ?


			Elle tapota la table de ses ongles acérés. 


			— Non, mais tes bêtes seront abattues dans la grande salle. Je convoquerai une réunion impromptue, pendant que tu resteras au cachot pendant un mois.


			Mon regard se fixa sur le sien. Pas une once de sourire ou de plaisanterie ne flottait sur ses lèvres, et ses épaules se raidirent, comme si elle pesait chaque mot.


			— Ne me regarde pas comme ça. Tu dois servir d’exemple, que tu sois mon frère ou non. Mes soldats, ma légion, croiront que je fais preuve de clémence si je ne te punis pas, même légèrement, pour ta trahison. Tu comprends ? 


			


			Ma gorge se serra, mais je ne voulais pas laisser transparaître ma peur. J’avais appris il y a bien longtemps à la masquer, à dissimuler toutes mes émotions. Surtout, je ne pouvais pas laisser Isaiah la percevoir. Mais être enfermé sous le palais… sans savoir à quelle distance, à quelle profondeur… à quel point ce serait sombre ?


			— Bien sûr, dis-je, espérant que ma voix ne se brise pas.


			Nismera renversa la tête en arrière pour finir son verre avant de le poser sur la table, le cliquetis résonnant dans ma tête tandis que mon angoisse grandissait.


			— Tu ne resteras pas plus d’une semaine en cellule. Tu as succombé aux ténèbres pendant bien plus longtemps.


			C’était comme si tout l’air avait été aspiré de la pièce, tandis que mon cœur tambourinait. C’était vrai, et j’en détestais chaque mot. Beaucoup pensaient que cela m’avait plu, vu que c’était une partie intégrante de moi-même, mais c’était la seule chose qui me terrifiait vraiment. J’avais grandi dans une telle lumière, Unir et Zaysn en étant l’incarnation même. Puis Unir nous avait projetés dans Yejedin, et la lumière s’était évanouie, pour ne plus laisser que les ténèbres, le crissement des ongles sur la pierre et les flammes, ces flammes ardentes et fumantes. Quelle ironie pour moi. Le garçon qui avait eu si peur des monstres dans le noir était devenu ce qu’il avait craint le plus.


			— Bien sûr, répétai-je avec un sourire froid avant de porter mon propre verre à mes lèvres. 


			Le sang n’apaisa en rien mon estomac. Une semaine. Je pouvais tenir une semaine… à moins qu’elle ne m’oublie et ne me laisse pourrir là, comme Unir l’avait fait.


			— Je lui ai dit qu’une semaine serait suffisant.


			La voix d’Isaiah interrompit mes pensées.


			— Elle s’attendait à ce que les autres réclament une peine plus sévère, d’au moins un mois, mais cela semblait bien trop cruel pour celui qui est parvenu à abattre le Briseur de Mondes. 


			


			C’est vrai. Isaiah n’oublierait pas tout ça. Je pouvais compter sur mon frère. À mes côtés. J’expirai et redressai les épaules.


			— J’ai dit que j’étais d’accord.


			Mon ton reflétait combien je me sentais distant et misérable.


			— Ne sois pas si contrarié, rétorqua Nismera. Isaiah avait raison, tu m’as manqué, et j’ai besoin de toi pour ce qui se prépare. Je veux que tu aies une existence à peu près normale maintenant que tu es de retour parmi nous, et s’il faut en passer par là pour cela, qu’il en soit ainsi.


			Isaiah se détendit à sa réponse, et j’aperçus un sourire sur ses lèvres.


			— Merci.


			Ce n’était pas grand-chose, mais je ne pouvais rien articuler d’autre. Peut-être avais-je été séparé d’eux trop longtemps, mais même la bête qui sommeillait en moi refusait de se calmer.


			— Tu l’as ?


			Nismera pencha la tête en se versant un autre verre.


			— La lame ?


			Je forçai l’Ig’Morruthien dissimulé sous ma peau à se calmer tandis que je levais la main. Après avoir généré un jet de pouvoir, la lame émergea des ténèbres pour apparaître dans ma paume. Je la pris par la poignée, la lumière se réverbérant sur la courbe acérée de l’acier.


			— J’ai forcé Azrael à la forger avant sa mort prématurée. J’avais prévu de l’utiliser après que nous avons eu tué Samkiel, mais Dianna s’est échappée avec son corps, expliquai-je.


			Les lèvres de Nismera se pincèrent.


			— J’ai envoyé des soldats chercher Azrael. Il ne restait plus rien de la zone, seulement des pierres éparpillées et des murs calcinés. Même son livre avait disparu. Je suppose que dans sa rage, elle a réglé son sort à Azrael lorsqu’elle s’est libérée.


			


			J’acquiesçai. J’avais fait la même supposition, vu les ordres que j’avais contraint Azrael à exécuter. 


			Nismera soupira, peu impressionnée par tout cela, mais se pencha en avant pour examiner la lame.


			— Et tu crois que ça marcherait ? Que cette lame la maintiendrait sous notre coupe ?


			— Oui. 


			Son regard se posa sur le mien.


			— Et c’est tout ce que tu désires une fois ta tâche accomplie ? Elle ? Pas plus de pouvoir ?


			— Tu parles comme si tu avais des doutes à mon sujet.


			Nismera ne broncha même pas.


			— Mets ça sur le dos de vieux traumatismes, mais oui. L’Œil est devenu agité, et peu importe combien j’en tue ou réduis en cendres, peu importe le nombre de lieux que j’assiège, ses membres continuent de proliférer. La trahison est devenue la norme.


			— Tu n’as rien à craindre de moi. Tu le sais. Le trône est à toi, Mera. Il ne m’intéresse pas. Cela n’a jamais été le cas. Accorde-moi juste ceci.


			Son silence fut assourdissant tandis qu’elle me fixait, et je savais qu’elle était en train de peser le pour et le contre. J’espérais seulement que le choix me serait favorable. Enfin, un coin de ses lèvres se souleva.


			— La compagne de notre frère décédé et une arme supplémentaire contre cette maudite rébellion. J’imagine que ça aurait son utilité. Les rebelles perdraient le peu d’espoir qui leur reste si nous nous emparions de quelqu’un qui nous a résisté de façon aussi ostentatoire. Très bien. Va donc chercher ton jouet. Tu expliqueras aux deux derniers Rois de Yejedin pourquoi tu as ramené leur bourreau.


			Isaiah laissa échapper un petit rire et jeta ses pieds sur la table.


			— À ce sujet, où sont-ils donc ?


			


			Nismera haussa les épaules, les yeux toujours rivés sur la lame.


			— Ils sont occupés. En mission pour moi. 


			Et ce fut tout. Nous continuâmes à parler, mais non de guerre ou de plans de siège, juste de ce que nous avions vécu durant notre séparation. Des rires emplirent la salle jusqu’à ce que Nismera bâille et s’excuse avant de s’en aller.


			Isaiah lâcha un léger sifflement entre ses dents en se penchant en arrière, ses bottes calées sur la table.


			— Je dois dire que je ne t’avais jamais vu épris de quelqu’un.


			Je ne fis aucun commentaire tandis que je plongeais la main dans ma poche pour en sortir la pièce tachée de sang. Je la fis tourner entre mes doigts. J’avais passé un millénaire avec Dianna, et cette foutue partie de moi qui nourrissait de l’espoir et se souciait encore de tout ça aurait voulu encore plus de temps. Je pensais que nous en aurions éternellement. 


			— Ça n’aurait pas dû se passer comme ça, murmurai-je à Isaiah. Ils n’étaient pas censés se retrouver.


			— Comment y sont-ils parvenus ? Mera ne me l’a jamais vraiment expliqué. Elle s’est contentée de balancer une table à travers un mur et de massacrer quelques gardes quand tu le lui as annoncé. Après ça, je me suis gardé d’insister.


			Mes lèvres se pincèrent, puis je croisai son regard.


			— Honnêtement, je penche pour le destin. Dans mon plan, Samkiel ne devait revenir qu’après que l’arme avait été forgée. Dianna m’aurait aidé à le tuer avant même qu’elle ne ressente le lien et ne comprenne ce qu’il représentait pour elle, mais je me suis trompé. Peut-être cherchait-elle ce lien, d’une certaine manière. Elle a tué Zekiel, ce qui a ramené Samkiel. Ils se sont détestés, mais quand j’ai compris qu’ils s’étaient alliés pour chercher ce livre, il était trop tard. Depuis, ils sont inséparables.


			


			Isaiah jeta un coup d’œil à la pièce dans ma main avant de venir croiser mon regard.


			— Qu’est-ce que ça fait ? D’aimer ?


			Je ravalai ma salive et serrai la pièce dans ma paume. Isaiah me demandait toujours conseil comme si j’étais l’aîné et lui le plus jeune. Nous étions tout l’un pour l’autre. Nous avions passé un temps infini prisonniers de Yejedin, enfermés par la seule personne qui aurait dû nous aimer de façon inconditionnelle. Pour nous, l’amour était quelque chose de puissant, de potentiellement mortel, et surtout, quelque chose pour lequel nous étions prêts à tuer pour le conserver.


			— Quand j’étais auprès de Dianna, c’était la première fois que je ressentais autre chose que de la colère, de la haine ou la soif du sang. Pour nous ?


			Mes yeux rencontrèrent les siens.


			— L’amour est une chose terrible et cruelle. 


			Isaiah vida son verre d’un trait avant de le poser sur la table.


			— Très bien. Comment allons-nous nous y prendre pour la retrouver, exactement ?


			— J’ai une idée à ce sujet.














			


			Chapitre 4


			Cameron


			 


			Une semaine plus tard


			 


			Un poing composé d’os acérés heurta le côté de ma tête si violemment que je me retrouvai face contre terre. Je sentis le sang s’écouler de ma plaie avant que ma peau ne me picote et guérisse.


			Des acclamations s’élevèrent, un millier de voix s’égosillant tandis que mon monstrueux adversaire piétinait autour de moi. Il leva ses bras massifs pour brasser avidement l’air de ses quatre membres et encourager la foule. Les bandes nouées autour de ses biceps contenaient des fragments d’os de ses dernières victimes. 


			— Minable petit célestien pathétique, grogna-t-il en se tournant vers moi.


			Je crachai à ses pieds et me relevai, chacun de mes muscles à l’agonie. Le sol trembla tandis qu’il revenait vers moi. Les cris de la foule se décuplèrent, rangée après rangée, composée de créatures en armure et d’êtres de tous horizons. Certains semblaient prendre une pause, tirant sur les cigares suspendus à leur bouche. D’autres entrechoquaient leurs chopes de liquide scintillant, trinquant en regardant les combats. Quelques-uns se faufilaient en marge, tentant de se fondre dans la masse. Quels qu’ils soient, ils étaient tous là pour le spectacle sanglant.


			— Les restes de ton précieux Briseur de Mondes flottent désormais parmi les étoiles.


			Il me donna un coup de pied si violent sur le côté de la tête que ma vision se brouilla. Des fragments de souvenirs de Rashearim brûlèrent derrière mes yeux. Des images de nous tous assis autour, riant, le visage de Samkiel plus rayonnant que celui de n’importe qui d’autre.


			


			— Vous pensiez pouvoir nous vaincre ! rugit mon adversaire.


			Un autre coup de pied m’envoya voler dans les airs et mon dos heurta la clôture rouillée et délabrée qui entourait l’arène. Je m’écrasai au sol, les côtes brisées, le dos à l’agonie. Je retins brièvement la guérison de mes blessures, juste pour ressentir la douleur.


			— Des chants de guerre ont été composés pour toi et les tiens. Regarde-toi maintenant. Pathétique.


			Son pied s’abattit sur mon dos avec une telle violence que le sol se fissura sous mon corps. Même cette douleur ne parvint pas à interrompre les souvenirs de cette maudite salle du conseil. Je revis les symboles gravés dans le sol et les chaînes assez solides pour retenir le dieu, qui, je le savais, ne tiendrait pas longtemps, et tout cela à cause de moi. Un seul regard et je me haïssais, me haïssais alors que je tournais les talons et suivait Xavier, parfaitement conscient des conséquences de ce geste.


			— Plus personne pour te protéger.


			Un autre coup de pied heurta mon visage, la foule réclamant toujours plus de sang.


			Il avait raison. Il n’y avait plus personne, plus maintenant, pour me protéger moi, ou les autres. Il en était ainsi à Iassulyn.


			J’essayai de me relever à nouveau.


			— Je pense que lorsque j’en aurai fini avec toi, je retrouverai le reste de tes précieux frères de la Main et je les éliminerai eux aussi.


			Un rire m’échappa avec une quinte de toux tandis qu’il s’agenouillait et me saisissait par les cheveux pour me tirer la tête en arrière.


			— Je vais peut-être commencer par le brun. Comment s’appelait-il déjà ? Xavier ?


			La seconde d’après, j’étais debout. Des exclamations choquées remplacèrent les acclamations tandis que les griffes acérées qui avaient remplacé mes ongles plongeaient à travers son menton. Une haine pure déferla dans ses yeux, suivie d’une douleur sans limites. Je le soulevai dans les airs, ma main s’enfonçant un peu plus profondément, transperçant la chair de sa langue. Il me fixa avec furie et agrippa mon poignet à deux mains tandis que ses autres membres s’agitaient, tentant de me repousser.


			


			— Je crois que tu parles trop.


			Des crocs remplacèrent mes dents alors que je le rapprochais.


			— Laisse-moi te donner un coup de main à ce sujet.


			Son pouls s’accéléra et son cœur tambourina. Une faim aveuglante m’envahit. Mes crocs s’enfoncèrent dans la chair rugueuse de son cou, le sang épais et lourd emplissant ma gorge tandis que je me nourrissais. Mon nez et mes côtes reprirent leur place, les lacérations, les éraflures et les bosses me picotant. Je me gavai, avalant goulûment, le liquide visqueux dégoulinant sur mon menton alors que chaque blessure se résorbait. Son cœur se mit à ralentir, et son corps tressaillit avant d’émettre son ultime battement, le silence qui s’ensuivit détruisant une nouvelle part de mon être. Je me penchai en arrière et pris une profonde inspiration avant de jeter son cadavre au sol. Il y atterrit lourdement, et je le contemplai avec dégoût, me passant une main sur le visage.


			Le silence stupéfait se prolongea quelques instants de plus avant que la foule n’explose en acclamations encore plus sonores qu’auparavant. Elles virèrent aux hurlements lorsqu’une voix retentit dans la salle, mais je ne restai pas pour écouter ce qu’elle annonçait.


			Je me dirigeai rapidement vers la porte, et les gardes s’écartèrent, sans même tenter de m’arrêter. J’attrapai ma chemise étalée au sol et l’enfilai par-dessus ma tête sans ralentir pour me diriger vers la sortie. La foule se querellait, hurlait et échangeait de l’argent tandis que je me faufilais parmi ses membres.


			


			Je perçus sa présence plus que je ne l’entendis. Je me retournai brusquement et évitai la main lancée vers moi. Une unique corne recourbée émergeait de sa tête, son corps recouvert de la maudite armure or et noir de Nismera. Un commandant de l’une de ses putains de légions. Il avait assisté au combat depuis le début, à observer son soldat favori me tabasser.


			— Tu me dois un soldat, bordel, grogna-t-il.


			J’émis un reniflement.


			— Je ne te dois strictement rien.


			La foule s’agita davantage lorsque deux nouveaux adversaires se débarrassèrent de leurs armures et entrèrent dans l’arène, le son des poings heurtant la chair ponctuant le vacarme. Le commandant Tête-à-Corne, ou quel que soit son nom, s’avança encore d’un pas, masquant tout cela à ma vue.


			— Tu vas me donner un soldat, ou c’est toi que j’embarque.


			Sa main jaillit pour tenter de me saisir à la gorge, mais s’arrêta à la dernière seconde. Une autre, massive, enveloppée d’une armure sombre, était refermée sur celle du commandant. La pièce changea, l’obscurité s’intensifia et envahit chaque recoin. Les acclamations et les murmures de la foule se muèrent en chuchotements avant de s’éteindre, et je compris pourquoi.


			— Qu’est-ce que tu comptes embarquer ?


			La voix de Kaden était douce. Peut-être était-ce mon ouïe nouvellement affinée qui la teintait d’une note menaçante. 


			— Redis-le encore.


			Les pupilles du commandant s’écarquillèrent lorsqu’il réalisa qui le tenait. Kaden le dominait de presque cinquante centimètres, le frère qui le suivait comme son ombre à sa gauche, menaçant. Les deux hommes étaient massifs, puissants, et quiconque se trouvait aux alentours ne pouvait que leur prêter attention. L’atmosphère de la pièce semblait plus lourde désormais, plus dense, comme si l’air avait déserté sous l’effet de la peur.


			


			Je ne savais pas pourquoi je n’avais pas réalisé plus tôt à quel point ils ressemblaient à Samkiel. Ils étaient faits de la même étoffe, à concentrer une puissance bien trop grande pour une seule personne. Un regard, un geste de leur part, et même les plus coriaces prenaient leurs jambes à leur cou. La seule différence, c’était que Kaden et Isaiah ne portaient pas en eux cette lueur propre à Samkiel. Ils ne souriaient pas, n’apaisaient personne, contrairement à Samkiel. Il n’y avait en eux aucun bonheur, aucune véritable joie. Ils n’étaient que des montres qui avaient étouffé les ultimes étincelles d’espoir de ce royaume et des autres, et j’avais été l’un de leurs instruments.


			Je me haïssais.


			Le chaos s’empara de l’arène. Tous les êtres présents s’emparèrent de leur armure ou de leurs possessions et s’enfuirent. Je ne savais pas si c’était à cause de l’arrivée de Kaden et Isaiah ou parce que Nismera n’était jamais bien loin. Quoi qu’il en soit, personne ne voulait rester.


			— Mes excuses, Haut Garde. Je réclamais simplement réparation.


			— Réparation ? 


			Kaden éclata de rire et regarda son frère. Le sourire d’Isaiah était tout simplement cauchemardesque. 


			La main de l’Ig’Morruthien se crispa sur le poignet du commandant jusqu’à ce qu’il serre les dents et s’effondre à genoux. Kaden ne lâcha prise que lorsque le commandant hurla. Ce dernier serra son poignet de sa main libre.


			— Je crois que c’est réglé, n’est-ce pas ?


			Le commandant hocha la tête, se releva d’un bond et détala. Kaden ne lui adressa même pas un regard tandis que le fuyard se frayait un chemin à travers la foule clairsemée.


			— Je crois qu’il s’est fait dessus, lança Isaiah en le regardant partir avant de se tourner vers moi.


			— Tiens, tiens, tiens.


			


			Kaden me contempla comme un prédateur observe un faon apeuré. 


			— Regardez ce petit chasseur qui a bien grandi, et qui gagne des combats dans l’arène.


			— Il terrasse même des berserkers.


			Isaiah émit un sifflement en agrippant le col de son armure.


			— Je suis impressionné.


			— Tout ça est vraiment charmant, mais je ne tiens pas à vous adresser la parole. Ni maintenant ni jamais.


			Je fis volte-face et ne pus esquisser que deux pas avant d’être paralysé. Tous mes muscles se contractèrent, me laissant complètement immobile. J’étais incapable de parler ou de bouger. Seuls mes poumons et mes yeux fonctionnaient encore. Il se passait quoi, putain ?


			Kaden et Isaiah se placèrent devant moi. Les yeux d’Isaiah brillaient d’un rouge intense, chargés de pouvoir. C’était lui le responsable. Par les Dieux. 


			— Relâche-le, ordonna Kaden.


			Isaiah sourit tandis que je m’affaissais, essayant de m’acclimater de nouveau au fait de contrôler mon corps.


			— C’était quoi, ça, bordel ? lâchai-je.


			— Ce n’est pas important pour l’instant, petit chasseur, sourit l’Ig’Morruthien. Ce qui l’est, c’est que j’ai besoin que tu fasses quelque chose pour moi.


			— Ah ouais ? Va te faire foutre.


			Mes genoux fléchirent et heurtèrent le sol. Je grognai et fusillai Isaiah du regard. 


			— Comment tu fais ça ? Par le contrôle mental ?


			— Non, sourit Isaiah.


			Kaden s’agenouilla près de moi tandis que je serrais les poings, luttant contre l’emprise de son frère.


			— En vérité, cette requête pourrait bien te plaire. J’ai besoin que tu retrouves Dianna.


			Je redressai vivement la tête.


			— Quoi ?


			


			— Tu m’as bien entendu. Nous savons tous les deux que tu étais le traqueur favori de Samkiel, et désormais, ton pouvoir est décuplé. Je parie que tu la retrouverais plus vite qu’une légion entière.


			Je pressai mes lèvres l’une contre l’autre, essayant de retenir mon hilarité alors que je comprenais où il voulait en venir, mais cela ne servit à rien. Une petite exclamation m’échappa d’abord, avant que je n’éclate franchement de rire.


			— Tu veux que je sois ta petite chienne ? Va te faire foutre. Tu m’as transformé, tu m’as laissé me débrouiller avec cette faim insatiable, et surtout, tu as laissé ta salope de sœur prendre Xavi.


			Isaiah gronda et s’approcha.


			Kaden leva la main. 


			— Cesse de te plaindre. Tu as été nourri, et Xavi ne t’appartient pas. Si c’est ce que tu désirais, tu aurais peut-être dû agir plus tôt.


			— Xavi ? releva Isaiah en jetant un coup d’œil à Kaden.


			Kaden balaya l’air d’un geste de la main, comme si ce n’était rien.


			— Celui qui se battait avec deux lames. Nismera lui a rasé le crâne et l’a vendu.


			Mon cœur fit un bond. Je me souvenais de la manière dont ils avaient dû me traîner hors de la pièce quand j’avais appris ce qu’elle comptait faire. Comment Kaden m’avait enchaîné pendant une semaine parce que l’Ig’Morruthien qui sommeillait en moi s’était rebellé avec une telle violence que j’avais tué deux gardes. Nismera m’avait fait battre, comme si c’était une punition pire encore. Mais non, la pire punition, c’était de ne même pas avoir pu lui dire au revoir. Quand j’avais enfin guéri et repris conscience, Xavier avait disparu, et personne ne voulait me dire où.


			— Oh, renifla Isaiah. Je connais quatre hommes qui lui ressemblent comme deux gouttes d’eau. On lui trouvera un remplaçant.


			


			Kaden esquissa une grimace moqueuse.


			— Impossible. Notre petit limier est amoureux.


			Le sourire d’Isaiah s’effaça, puis il inclina la tête en m’observant. 


			— En fait, j’ai changé d’avis, dis-je, toujours bloqué au sol. Vous pouvez aller tous les deux vous faire foutre.


			— Ce n’était pas une demande. 


			La main de Kaden s’abattit sur moi pour me saisir à la nuque.


			— Tu vas m’aider à retrouver Dianna, petit limier. C’est non négociable.


			— Laisse-moi résumer la situation. Tu as tué sa sœur, éventré son compagnon jusqu’à ce qu’il rende l’âme, et maintenant tu veux la retrouver pour quoi faire ? La reconquérir ?


			Ce fut à mon tour de sourire.


			— Et c’est toi qui te permets de faire des remarques sur qui j’aime.


			Isaiah soupira.


			— Je t’avais dit que c’était une idée stupide.


			— La ferme ! siffla Kaden.


			Son frère se contenta de lever les yeux au ciel.


			— Tu es vraiment complètement cinglé, Kaden, commentai-je en secouant la tête. J’arrive à peine à y croire, mais tu penses vraiment que la retrouver changera quelque chose ? Tu sais qu’elle te hait, comme absolument tout le monde ?


			Isaiah me foudroya du regard, ses yeux luisant de pouvoir. Mon dos se cambra et je serrai les dents de douleur, sentant mon sang bouillir et mon corps trembler. Isaiah finit par relâcher son emprise et je m’effondrai, les paumes pressées contre le sol, cherchant ma respiration. Ils demeurèrent debout tandis que je restai ployé à moitié, le souffle court.


			— Je ne te demande pas ton avis.


			— Et tu vas faire quoi ? Me dénoncer à ta sœur ? Tu sais, celle qui t’a fait enfermer pendant une semaine. Comment c’était, d’ailleurs ? Je dois l’avouer, j’ai ressenti de la joie pour la première fois depuis des semaines quand j’ai appris ce qui vous était arrivé, à toi et à ces monstres que tu as créés. Je suppose que ça explique pourquoi tu es aussi odieux. Ta propre sœur n’en a rien à foutre de toi.


			


			Son poing jaillit et percuta le côté de mon visage. Je chutai au sol, du sang coulant de ma joue.


			Je léchai ma lèvre fendue et me relevai péniblement, de légers picotements parcourant mes orteils tandis que je retrouvais peu à peu ma liberté de mouvement, arrachée de l’emprise d’Isaiah.


			— Non, je ne compte pas t’aider. On sait tous les deux que c’est du suicide. Après ce que tu as fait, après ce que j’ai…


			Je m’interrompis, la mâchoire crispée par la douleur alors que les muscles en dessous se régénéraient. 


			— On est tous des putains de morts en sursis, et si tu penses le contraire, tu es un imbécile.


			Je m’attendais à ce qu’il me frappe à nouveau, qu’il m’envoie peut-être un coup de pied pendant que j’étais à terre, mais son regard se verrouilla au mien.


			— Tu veux retrouver Xavier ou pas ?


			Mes yeux se plissèrent et il se mit à sourire, sachant pertinemment qu’il me tenait par les couilles. J’aurais préféré prendre un coup de pied. 


			— C’est entendu, ajouta-t-il. Retrouve-la, et je te dirai où il se trouve. Refuse, et je m’assurerai que tu ne trouves jamais l’avant-poste où elle a envoyé Xavier. Je sais que tu as cherché, que tu as posé trop de questions.


			Je me mordillai la lèvre avant de soupirer.


			— Tu n’as pas à t’en faire pour ce qui est de trouver Dianna, crois-moi.


			Je me relevai.


			— Après ce que tu as fait, ce que vous avez tous fait.


			— Ce à quoi tu as participé également, si je me souviens bien, rétorqua Isaiah, prenant la défense de son frère infernal.


			


			— Je ferai ce que tu demandes, dis-je. Mais crois-moi, ce que je vais trouver ne va pas te plaire. La mort de Samkiel l’a certainement brisée. Nous avons tous vu l’impact qu’a eu la mort de Gabby sur elle. Dianna nous retrouvera et fera payer chacun d’entre nous. Et à l’heure où je te parle, elle est sûrement en train de se frayer un chemin en semant la mort et la destruction à travers les royaumes. 














			


			Chapitre 5


			Dianna


			 


			Deux semaines plus tard


			 


			Les assiettes s’écrasèrent sur le sol, réduisant à néant l’intégralité du petit déjeuner que j’avais préparé.


			La table grinça sous moi tandis que je pressais mes hanches contre sa bouche, un gémissement désespéré s’échappant de mes lèvres à chaque coup de langue. Mon dos se cambra, sa langue glissant de mon ventre à mon clitoris. Il se mit à l’aspirer et ma peau s’embrasa, mettant le feu à chacune de mes terminaisons nerveuses. Il alterna entre succion et mouvements circulaires de sa langue avec cette faim qui crispait mes orteils et faisait basculer mes yeux derrière mes paupières.


			— Putain, haletai-je, tu devrais être en train de prendre ton petit déjeuner.


			Un autre coup de langue fit se cambrer mon corps d’un plaisir irrésistible.


			— C’est ce que je fais, ronronna-t-il quasiment contre mes chairs gonflées et humides.


			J’appuyai ma joue contre la table et redressai un genou pour lui offrir un meilleur accès depuis là où il se trouvait, agenouillé derrière moi. Ses grandes mains agrippèrent mes cuisses, m’écartant encore davantage, déterminé à me dévorer entièrement. Sa langue glissa de nouveau le long de mon sexe et des étoiles se mirent à danser derrière mes paupières. Je me mordis férocement la lèvre, m’efforçant désespérément de rester silencieuse, mais c’était peine perdue. Je répondais à chacun des grondements qu’il étouffait entre mes jambes par un gémissement étouffé de plaisir et de désir, me pressant contre son visage pour le sentir encore plus. Sa langue pénétra en moi et s’enfonça profondément. C’était si bon, trop bon. C’était le paradis, et j’allais en mourir.


			


			Samkiel connaissait mon corps encore mieux que moi, et il en profitait pour me faire languir sans fin. Ça me faisait perdre la tête, mais il aimait m’entendre supplier, m’entendre gémir alors que je répétais son nom encore et encore. 


			Cela faisait six semaines que nous n’avions pas couché ensemble, soit depuis notre arrivée. Les guérisseurs s’étaient efforcés de soigner la plaie encore en cours de cicatrisation de son abdomen. Ils ne lui avaient donné leur accord qu’hier, et à l’instant où ses yeux s’étaient ouverts ce matin, il avait traversé la chambre d’un pas décidé, avait dépassé la porte-fenêtre du balcon, et s’était jeté sur moi. Il n’avait même pas jeté un regard au petit déjeuner que je lui avais préparé avant de plaquer ses lèvres contre les miennes. Il m’avait arraché mon pantalon de pyjama et plaquée à même la table, sans se soucier des couverts ou de la nourriture.


			— Ah, Sami. Là, juste là, gémis-je, les doigts crispés autour du rebord de la table dans une tentative désespérée de me stabiliser et d’éviter de tomber par terre. Je t’en prie.


			Mes hanches se soulevèrent tandis que je me pressais plus fort contre son visage, le picotement de sa barbe naissante étant une autre sensation qui m’était jusqu’alors étrangère et que je brûlais de sentir à présent. Une brise souffla depuis le balcon pour venir tourbillonner et caresser ma peau, des frissons la hérissant sur son passage. Mon dos se cambra, et je sus que le dieu avide entre mes cuisses comptait faire bien plus que se contenter de me dévorer. 


			— Jouis sur ma langue, akrai, ordonna Samkiel, ses mains agrippant fermement mes hanches pour me maintenir immobile tandis qu’il m’assénait le coup de grâce. 


			Il n’en fallut pas plus. Un ultime coup de langue, et je me cambrai sous mon orgasme. Le bois craqua sous mes mains tandis que l’extase me balayait comme un feu de forêt, intense et brûlant.


			


			Mon corps tremblait encore lorsque Samkiel se releva pour me remettre sur mes pieds. Mes jambes étaient faibles lorsqu’il me retourna et m’attrapa sous les cuisses pour me soulever contre lui. L’air frais caressa mon dos luisant de sueur avant de glisser autour de mes tétons, les faisant pointer malicieusement. Samkiel me conduisit jusqu’au muret qui ceinturait le balcon et m’assit sur le rebord, la froideur de la pierre n’apaisant en rien la brûlure entre mes cuisses.


			Il posa ses doigts sur ma langue, les humidifiant de ma salive avant de baisser la main pour la presser contre mon sexe.


			— C’est de ça que j’ai besoin. Toi. Juste toi. Je veux enfouir ma queue tout au fond de ta chatte. Ensuite, je veux te baiser jusqu’à ce que tu ne puisses plus marcher. Je veux que tu me sentes pendant des jours, akrai.


			Samkiel se rapprocha encore, et je me sentis enveloppée tout entière tandis qu’il glissait ses doigts en moi. Puis il les ôta pour venir étaler mon humidité le long de sa verge gonflée et épaisse. Mon souffle se suspendit en le regardant se caresser, sachant que mon désir le recouvrait. Je levai ma jambe alors qu’il me contemplait avec une luxure pure et sans limites dans le regard, tandis que je posais ma cheville contre sa clavicule. Ses yeux brillèrent d’un éclat argenté incandescent lorsqu’il me dévisagea avec une possessivité affamée. Le grondement qui s’éleva de sa gorge faillit me faire perdre la tête à nouveau. 


			— Tu en as envie aussi. Tu es une vilaine, très vilaine fille.


			— Seulement avec toi, rétorquai-je en passant ma langue sur ma lèvre inférieure. 


			Il s’approcha encore, inclinant les hanches pour caler son érection contre mon ouverture. Je gémis et me pressai plus fort encore, avide de le sentir en moi. 


			


			Samkiel m’asséna une claque sur la cuisse, la douleur ne faisant qu’attiser la chaleur dévorante qui me consumait.


			— Petite affamée. 


			J’acquiesçai fiévreusement en le regardant. Son gland épais écarta mes chairs, mais seulement sur quelques centimètres avant de se retirer.


			— C’est tellement bon d’être en toi, ça m’a tellement manqué, gronda-t-il alors que je regardais l’espace entre nos corps, agitée de tremblements. À toi aussi ? 


			— Oui, gémis-je alors qu’il me faisait languir, et que je posais une main derrière moi et l’autre sur son biceps.


			Il s’enfonça un peu plus profondément, puis se retira. Ses lèvres effleurèrent les miennes et il murmura :


			— Cinq cents.


			Je grognai quand il me tortura encore, me pénétrant et se retirant de nouveau. Je m’agrippai à ses cheveux, dont je parvins à peine à saisir les mèches courtes, et l’attirai contre moi. Il m’embrassa profondément, mes orteils se crispant alors que nos langues dansaient l’une contre l’autre. Mon souffle saccadé se répandit sur ses lèvres lorsqu’il s’écarta et dit :


			— Cinq cent quatre heures, c’est une séparation bien trop longue.


			Je gémis lorsqu’il s’enfonça à nouveau en moi, mon corps l’accueillant avec une grande vague de chaleur.


			— Tu as compté, haletai-je.


			Ses lèvres effleurèrent les miennes avant de venir mordiller ma lèvre inférieure. Il saisit ma nuque et son regard se planta dans le mien quand il me percuta de toute sa longueur, sifflant :


			— Oui. 


			Je poussai un cri et frissonnai sous le choc de ce coup de reins puissant. L’angle, ma cheville posée sur son épaule, mon autre jambe touchant à peine le sol, son épaisseur, et la rapidité avec laquelle il me remplissait, tout cela était presque insoutenable.


			— Putain. Putain, putain, putain. 


			


			C’était tout ce que je pouvais penser ou dire tandis qu’il bougeait en moi. Chaque coup provoquait des vagues de chaleur qui me parcouraient de la tête aux pieds. Jamais ça n’avait été aussi fort. Mes pouvoirs s’étaient terriblement affaiblis, mais maintenant, je ne ressentais qu’une félicité pure et aveuglante.


			Mes ongles griffèrent le muret tandis qu’il me prenait encore et encore. Il me martela sans relâche, et mes gémissements enflèrent jusqu’à devenir des cris. Il ne se souciait plus de me faire mal comme lors de nos premières étreintes, et cette fois, il ne se retenait pas. Une petite voix dans ma tête murmurait que nous devrions y aller plus doucement. Il avait été si gravement blessé, si meurtri, et nous n’avions pas couché ensemble depuis des semaines. Nous avions attisé notre désir, et il m’avait satisfaite de sa langue ou avait glissé sa main entre mes cuisses plus d’une fois, mais nous n’étions pas allés plus loin. Pas jusqu’à présent.


			Mes chairs se contractèrent autour de sa queue, lui arrachant une bordée d’injures. Le plaisir me transperça, et je me cramponnai à son bras quand je ressentis cette exquise langueur familière alors que je cherchais mon orgasme. Il agrippa ma taille pour me plaquer contre lui au rythme de ses coups de reins féroces et affamés. Je ne pouvais rien faire d’autre qu’encaisser ses chocs, chaque coup de boutoir me submergeant d’une nouvelle vague de plaisir. Son désir et son avidité sans limites me consumaient. 


			Je sentis mon cœur lutter pour s’accorder aux battements du sien, habituée désormais à cette sensation. Le son de son sang bouillonnant dans ses veines attira mon regard vers celles qui sillonnaient ses bras et ses mains. Je me léchai les lèvres et mes crocs s’allongèrent. Je me mis à haleter, un gémissement m’échappant lorsqu’il mordilla ma gorge. J’aperçus mon reflet dans la vitre de la fenêtre et vis exactement ce que je redoutais. Mes yeux irradiaient d’un éclat rougeoyant, et mes crocs étaient intégralement déployés tandis qu’il me pénétrait encore et encore. Je refermai brusquement la bouche, m’efforçant de reprendre le contrôle de cette partie de moi. Je vins poser ma tête contre le torse de Samkiel, fuyant la bête. 


			


			Je ressentais la même chose que lorsque je m’étais transformée pour la première fois et que je ne contrôlais rien. À ce moment-là, j’étais presque paralysée par un besoin irrépressible de baiser, de me nourrir et de déchirer. Je m’accrochai plus fort encore à Samkiel, me concentrant sur lui, les sons qu’il émettait, et sur le fait que je ne lui aurais jamais fait de mal comme ça. Jamais. Jamais. Jamais.


			Sa main m’attrapa par les cheveux pour redresser ma tête vers lui. Il se pencha pour m’embrasser, et je détournai la tête, exposant ma gorge. Il ne fit aucune remarque, prenant cela pour une demande. Il se mit à mordiller et sucer mon cou tout en continuant de me pénétrer avec force. 


			— Parle-moi, haletai-je. Dis-moi des choses obscènes, indécentes.


			Je ne voulais pas qu’il sente mes crocs. Il était hors de question que je me nourrisse de lui, pas maintenant, alors qu’il était encore en convalescence. Je sentis ma faim se calmer tandis que je me concentrais sur combien je le sentais loin en moi.


			— Putain, gémit-il. J’essaie de me retenir de jouir trop vite.


			Un grondement lui échappa à nouveau et il tira ma tête en arrière pour me regarder alors qu’il ralentissait, me prenant d’un coup de reins profond, puis d’un autre. 


			— Je ne vais pas pouvoir tenir longtemps. 


			— Parfait, dis-je en léchant ses lèvres gonflées de nos baisers. Jouis avec moi.


			Un grognement sourd monta de sa gorge et il agrippa la base de ma nuque, ses lèvres couvrant les miennes.


			— Sale petite…


			Il me pénétra.


			


			— Allumeuse…


			Me pénétra encore.


			— Affamée.


			La sueur perla sur sa peau tandis qu’il me prenait plus fort. J’adorais voir son visage se tordre dans une extase sans limites quand je me crispais autour de lui. 


			— Et tu adores que je te fasse ça, tu en adores chaque seconde.


			— Oui, gronda-t-il avec un coup de tête féroce. Absolument chaque seconde. 


			Ses yeux brillaient d’un éclat argenté tandis qu’il agrippait mes cheveux si fort que je gémis.


			— Dis-moi ce qui te fait jouir plus que tout. Quand je t’appelle ma Dianna…


			Il pressa sa langue contre ma gorge, là où on pouvait sentir mon pouls frénétique, avant de semer une nuée de baisers le long de ma mâchoire et jusqu’à mon oreille, son sexe s’enfonçant si profondément que mes yeux se révulsèrent. Je passai ma langue sur mes dents, les trouvant lisses et plates. Il se retira presque totalement avant de me pénétrer à nouveau de toute sa longueur.


			— Ou akrai.


			Mon dos se cambra, pressant mon corps contre le sien, l’accueillant encore plus, avide de sentir encore plus son membre en moi, avide que nous ne fassions plus qu’un. 


			— Tout ça, oui, mais ce que je préfère, c’est quand je fais ça, et que tu dis…


			Je me crispai autour de lui, enserrant son érection.


			— Putain, gémit-il, les yeux révulsés.


			Je souris en coin, mordillant sa lèvre inférieure.


			— Ça.


			La tête de Samkiel chuta dans le creux de mon cou, son visage se tordant dans une expression entre plaisir et douleur. Ses genoux fléchirent un instant tandis qu’il gémissait, et je vis les lignes dures de ses abdominaux trembler. Sa tête s’inclina, et mes yeux se fermèrent avec force tandis que sa bouche se posait sur mon sein. Il mordilla et suça mon mamelon dur, ses doigts torturant l’autre, le pinçant et le serrant. Je criai tandis qu’il léchait, suçait et mordait.


			


			Savoir à quel point je le rendais dingue était ce que je préférais au monde. Il y avait quelque chose de terriblement jouissif à voir Samkiel perdre la tête et devenir complètement incontrôlable, mais le pousser ainsi à bout n’était pas sans conséquence. D’une main, il agrippa ma hanche, tandis que l’autre se glissait entre nous. Ses doigts trouvèrent mon clitoris et le caressèrent en cercles avant de le pincer, me procurant un frisson de plaisir mêlé de douleur.


			Samkiel me fit me cambrer et ajusta son corps avant de revenir me pénétrer. À chacun de ses coups de reins, il percutait mon point le plus sensible, un grand cri s’échappant de ma gorge. Ma tête bascula en arrière tandis que mon ventre se déchirait. 


			C’était ma revanche, et putain, j’adorais ça. Les habitants de la Cité de Jade devaient probablement nous haïr à cause de tout ce foutoir, mais je m’en foutais éperdument. 


			Ses coups devinrent fiévreux, et je sus qu’il était sur le point de jouir. 


			— Tu es mienne, gronda-t-il. Totalement, absolument mienne.


			Je m’agrippai à ses bras pour serrer ses muscles de toutes mes forces, essayant de tenir le choc tandis que mon corps se consumait de plaisir.


			— Regarde-toi, regarde comme tu encaisses ma queue tout entière. 


			Mes orteils se crispèrent tandis que je fermais les yeux et rejetais la tête en arrière. Je sentis mon corps se contracter autour de lui, un autre orgasme montant en moi.


			— C’est ça. Jouis encore pour moi. Je veux le sentir, exigea Samkiel. Donne-moi ce que je désire.


			Mon corps se rejeta en arrière tandis que la jouissance me balayait, ce qui lui arracha une nouvelle bordée de déclarations obscènes. L’entendre dire des choses si indécentes me faisait perdre la tête à chaque fois, et il le savait. Samkiel savait avec quelle facilité il pouvait contrôler mon plaisir, et une partie de moi adorait ça aussi.


			


			Il s’enfonça jusqu’au plus profond de moi tandis que mon corps se consumait autour du sien. Mon vagin se crispa puissamment autour de sa verge, et sa grande silhouette tressaillit lorsqu’il éjacula en moi. Un grondement bas et profond monta de sa gorge tandis que sa main quittait mon clitoris pour venir empoigner mes hanches, mes flancs, tout ce qu’il pouvait atteindre.


			— Par les dieux, grogna-t-il en venant caler sa tête dans le creux de mon cou, son sexe palpitant en moi. Tu es divine.


			Un rire étouffé m’échappa.


			— Tout le monde ne serait pas d’accord. 


			Samkiel eut un petit rire à son tour, puis il abaissa ma jambe pour me remettre sur mes pieds. Ses mains parcoururent ma cuisse comme pour apaiser un muscle endolori. Nous restâmes ainsi un instant, reprenant notre souffle et redescendant de notre extase.


			Par moments, je ne savais plus où mon corps finissait et où le sien commençait, mais ça n’avait plus d’importance désormais. Tout ce que je savais, c’était que le monde extérieur disparaissait quand nous étions ensemble, et que j’étais prête à réduire n’importe qui et n’importe quoi en cendres pour préserver ça. Si l’au-delà était censé être parfait, alors je voulais partager le mien avec lui pour l’éternité, mais nous n’étions pas au paradis. Nous étions dans la réalité, et celle-ci, en bonne salope sans cœur, se rappelait à notre bon souvenir. Je la sentis revenir nous séparer. Ce qui nous hantait revint murmurer à nos oreilles pour nous rappeler avec précision ce qui s’était passé, où nous étions et ce qui nous attendait.


			Il se pencha en arrière, ses mains venant caresser chaque côté de mon visage avant de s’enfoncer dans mes cheveux. Il m’embrassa une fois, deux fois, trois fois. 


			


			— Bonjour.


			Je souris contre ses lèvres.


			— Il n’y en a pas de meilleur.


			Il me serra contre lui, ses bras m’enveloppant tout entière, comme si me tenir pressée contre son corps pouvait venir à bout de tous ses problèmes. Peut-être que c’était en partie le cas. Par les dieux, j’espérais que cela lui offrait au moins un instant de répit. Ma main se posa contre son torse, où je sentais les battements rassurants et réguliers de son cœur. Son menton reposait au sommet de ma tête, et je pouvais sentir les bords de sa cicatrice pressés contre mon abdomen alors qu’il me serrait contre lui. J’avalai ma salive, essayant de prolonger ce moment entre nous.


			Je suivis du doigt les lignes lumineuses sur sa peau. Elles pulsaient doucement, au rythme de nos cœurs. Je savais qu’elles n’apparaissaient que lorsqu’il poussait ses pouvoirs à l’extrême, mais savoir que je les avais fait apparaître alors qu’il ne savait plus où il en était et était aveuglé par le plaisir que je lui procurais fit naître un sourire arrogant sur mes lèvres. J’espérais qu’elles ne se matérialisaient que pour moi.


			J’ignorais qu’elles avaient un nom, mais nous en avions beaucoup parlé ces six dernières semaines, et Samkiel m’avait expliqué ce qu’étaient les adyins. Elles parcouraient tout son corps en fines lignes tourbillonnantes, marques divines qui se manifestaient lorsque sa puissance s’éveillait.


			La lumière s’estompa lentement, sa peau retrouvant sa teinte brune et lisse. Samkiel ne dit rien et ne bougea pas davantage tandis que le poids du monde revenait s’abattre sur ses épaules. Il s’accrocha à moi comme si j’étais la seule chose qui le maintenait à flot. Je savais quelles ombres rôdaient près de lui, quels monstres le torturaient et le dévoraient. Ils revenaient s’insinuer dans son sommeil la nuit, de nouveaux cauchemars le hantant désormais. Je haïssais cela et fis le serment de réduire le monde en cendres en vengeance pour ce qui lui avait été pris. 


			


			— Tu sais, fis-je en me redressant et en levant les yeux vers lui, j’étais en train de me demander, qui pourrait se douter que le terrifiant Briseur de Mondes avait besoin de câlins après une partie de jambes en l’air à couper le souffle ?


			Ses sourcils se haussèrent et je vis les ombres se retirer dans les recoins les plus lointains de son esprit.


			— À couper le souffle, hein ?


			Je haussai les épaules. 


			— Bon, tu m’as eue. C’était médiocre. Je ne voulais juste pas te vexer.


			— Bien sûr.


			Il hocha la tête, mais je surpris son léger sourire. Mon rire s’éteignit dans un cri aigu lorsqu’il m’arracha de ma place et me jeta sur son épaule avant de s’éloigner à grandes enjambées des décombres de notre petit déjeuner.


			 


			***


			Samkiel s’appuya contre le rebord de la baignoire, les yeux fermés, tandis que je me servais des bulles pour modeler la partie la plus longue de ses cheveux en une crête sur le haut de sa tête.


			— Tu pourrais t’endormir là, hein ?


			Il eut un sourire narquois, les bras pendant hors de la baignoire, son corps presque trop imposant pour y tenir. 


			— Mm-hmm.


			Je passai la main sur l’un de ses sourcils, repoussant la fine ligne de savon qui coulait vers son œil.


			— Où as-tu trouvé de quoi faire de la mousse ? En général, le savon d’ici ne donne rien d’autre qu’une teinte boueuse.


			— J’ai demandé à Miska.


			Je redressai la tête, les lèvres retroussées. 


			— Qui est Miska ? 


			Son sourire s’élargit et il me tapota les fesses. 


			


			— Calme-toi. C’est l’une des plus jeunes guérisseuses ici, et je dirais la plus gentille.


			Mes lèvres se crispèrent. Samkiel connaissait la plupart d’entre elles par leur nom, puisqu’elles passaient la majeure partie de leurs journées avec lui, à soigner sa blessure. Je ne me souvenais d’elles que grâce à leurs chevelures. Certaines avaient les cheveux courts, d’autres longs, certaines les coiffaient avec des bijoux, et puis il y avait celle avec la queue de cheval dont le regard s’attardait bien trop souvent sur Samkiel. C’était elle que je détestais le plus.


			Je me redressai légèrement dans la baignoire, du savon accroché à ma peau. 


			— Est-ce qu’elle t’a rendu service par gentillesse, ou parce qu’elle est folle amoureuse de toi ?


			Samkiel ouvrit un œil, ce satané sourire narquois toujours présent sur ses lèvres parfaites.


			— Détends-toi, akrai. Sur ta planète natale, elle n’aurait pas plus de quatorze ans. C’est juste une gentille gamine.


			Ma jalousie s’évanouit instantanément, l’Ig’Morruthienne en moi battant en retraite pour s’assoupir de nouveau.


			— Maintenant que tu le dis, je n’ai vu aucun enfant ici.


			— Il n’y en a pas. Elle est la plus jeune, et d’après ce que j’ai vu, elle n’a pas d’amis. Alors oui, j’ai demandé du savon moussant, puisque tu détestes le boueux, et que je voulais te faire plaisir.


			Je souris et vins me blottir contre lui, mais avant que je ne puisse reprendre la parole, un sifflement lui échappa et il se redressa à demi. Je sursautai et envoyai de l’eau éclabousser le sol dans mon geste, tandis que la panique m’envahissait et faisait déserter toute pensée de mon esprit. Le souvenir du tunnel m’apparut brusquement, quand le visage de Samkiel s’était figé de douleur et que sa peau avait viré au gris, toute lumière la désertant.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je, le scrutant frénétiquement.


			


			— Rien. 


			Il secoua la tête, mais son sourire factice ne parvint pas à me convaincre.


			— Tu as appuyé… J’ai juste mal, rien de plus.


			— Peut-être que faire l’amour si tôt n’était pas une bonne idée. Peut-être que nous…


			— Non ! 


			Il se redressa davantage et un reniflement m’échappa.


			— Quelques jours de plus, voire une semaine, ne vont pas nous tuer. D’ailleurs…


			— Non.


			Il vint serrer ma main dans la sienne.


			— C’est une autre manière de passer du temps avec toi, et c’est le seul moment où je ne réfléchis pas, où je peux juste ressentir les choses. Si tu ne veux pas, ce n’est pas grave, mais ne nous prive pas de ça parce que tu penses que je ne peux pas le supporter.


			Ma main caressa le côté de son visage, ses cheveux toujours ébouriffés dans toutes les directions. 


			— Très bien.


			— De surcroît, poursuivit-il en haussant une épaule, j’ai mené des combats qui m’ont laissé brisé et presque incapable de bouger, et je couchais quand même après. Ça, ce n’est rien.


			Ma main retomba si brutalement que l’eau nous éclaboussa. 


			— Avec qui ? 


			Son rire résonna contre les murs tandis qu’il essuyait des traînées de mousse de son visage. 


			— Je voulais juste te changer les idées.


			— Me changer les idées ? répétai-je en fronçant le nez. Oh, très drôle. Je vais te changer les idées.


			Je me penchai vers sa bouche rieuse, mes lèvres effleurant les siennes au moment même où une masse d’énergie tourbillonnante se formait dans l’embrasure de la porte.


			— Roccurem, lança Samkiel.


			


			Mais son ton n’avait plus rien d’enjoué comme quelques secondes auparavant. À présent, il était agité. 


			— J’apprécierais que tu fasses tienne cette politesse qui consiste à frapper.


			Je ricanai tandis que Samkiel se décalait dans la baignoire, essayant de me dissimuler derrière sa carrure imposante.


			— Mes excuses, mon seigneur. J’ai pourtant frappé, en vain. La reine vous demande. Ses sujets insistent sur le fait qu’ils voulaient ôter les derniers points de suture ce matin.


			Les muscles du dos de Samkiel se contractèrent à ces mots, et je dessinai un visage dans les bulles de savon qui glissaient le long de ses muscles saillants.


			— C’était censé se faire à midi. 


			— Oui, mon seigneur. L’heure est largement passée.


			Mon doigt s’immobilisa. 


			— Attendez, quelle heure est-il ? 


			Je m’appuyai sur l’épaule de Samkiel pour le contourner. Il tourna brusquement la tête vers moi, un grognement de désaccord lui montant à la gorge.


			Je levai les yeux au ciel. 


			— Tu peux arrêter ? Roccurem nous a déjà vus nus tous les deux, et si je dois le souligner, probablement à plusieurs reprises. Avec toutes ces histoires de destinées et tout ça.


			Samkiel fit un geste de la main.


			— Peu importe. Roccurem peut attendre dehors pendant qu’on s’habille.


			J’aurais juré apercevoir un léger sourire sur le visage de l’avatar du destin, mais il disparut aussi vite qu’il était apparu. 


			— Comme il vous siéra, concéda-t-il, semblant approuver la manière dont Samkiel désirait me protéger.


			Il disparut et je sortis de la baignoire, Samkiel juste derrière moi. Je lui tendis une serviette et m’enveloppai dans une autre. 


			


			— On est possessif, commentai-je avec un sourire en coin.


			Il m’effleura le nez avant de l’embrasser. 


			— Je ne partage pas ta nudité, ni avec le destin ni avec personne d’autre. Maintenant, allons nous habiller.


			— Oui, mon seigneur, répondis-je en imitant la voix grave de Reggie. 


			— Ce n’est pas drôle. 


			— Moi je trouve que si, rétorquai-je en le suivant dehors.














			


			Chapitre 6


			Dianna


			 


			Samkiel m’embrassa encore une fois avant de s’éclipser pour rejoindre la reine. Mon sourire s’effaça dès que la porte se referma derrière lui.


			— Quoi ?


			L’air frémit tandis que Reggie prenait forme. 


			— Tu as semé le chaos à Tarr.


			J’avais chuté du ciel dans une bouffée de flammes, mes ailes attisant le brasier. Les soldats avaient hurlé et brandi leurs armes. Les habitants ne s’étaient pas cachés, ils avaient observé la scène depuis leurs fenêtres, bouche bée devant la violence qui se déchaînait sous leurs yeux. Ma silhouette s’était transformée, une brume sombre tourbillonnant autour de moi avant de se dissiper. Je m’étais avancée, arrachant une épée du ventre d’un soldat tombé au sol tout en l’enjambant. Je m’étais arrêtée devant eux et avais levé l’arme ensanglantée. Mes crocs avaient raclé le métal tandis que je léchais le sang qui dégoulinait de la lame. Voilà qui me permettrait de me défouler.


			Leurs yeux s’étaient étrécis derrière les armures or et noir, et ils s’étaient reculés, comme s’il leur avait encore été possible de battre en retraite quelque part. Mais il s’agissait des hommes de Nismera, et ils n’en avaient rien fait. J’avais levé l’épée entre nous, la pointant vers la brute la plus imposante.


			— Qui veut mourir en premier ? 


			Personne n’avait bougé, et ils avaient retenu leur souffle comme un seul homme.


			Je les avais regardés avec répulsion avant de poser le pied sur le corps du soldat à mes pieds, prenant appui sur sa tête. Je m’étais retournée face à la ville qui m’observait. Les bras grands ouverts, j’avais alors hurlé :


			


			— Retenez bien ceci : je ne crains pas votre misérable roi. Retenez ceci et propagez mes paroles : je traquerai quiconque porte ses couleurs ou chante son nom. Je me repaîtrai de vous et de vos proches, et je vous contraindrai à y assister. Le nom de Nismera disparaîtra de l’Histoire, et tous ceux qui la suivront agoniseront en hurlant.


			Un soldat avait chargé, et je l’avais transpercé en plein ventre d’un revers de mon épée.


			— Exactement comme cela.


			J’avais arraché la lame de son corps avant de jeter le cadavre au sol, sans me soucier de voir qui barricadait sa porte et fermait ses fenêtres en premier. Il était temps de faire passer un message. 


			— J’ai peut-être été un peu théâtrale.


			Un léger sourire effleura mes lèvres tandis que je me tournais vers Reggie. 


			— Tu m’as dit de créer une diversion à l’Est. C’est fait. Ils croient que je suis là-bas. Ils ne regarderont jamais vers l’ouest des royaumes.


			— Une diversion, oui, pas une provocation. 


			Il ne me lâcha pas du regard.


			— Tu as causé un véritable carnage. Tu as carbonisé et mis en pièces ses soldats. Pour Nismera, c’est un acte de guerre. Tu pensais que je ne remarquerais pas que tu as fait tout ça à son attention ? Elle le sait.


			Je ricanai. 


			— Vraiment ? Comment elle l’a pris ?


			— Dianna, me réprimanda Reggie, exaspéré.


			— Je pensais avoir fait du bon travail.


			— Ce n’est pas un jeu, reprit-il. Son pouvoir est sans égal. Ce n’est pas pour rien qu’elle a tant d’alliés et qu’ils ont ployé si facilement le genou. Et ce sont des alliés aussi puissants que redoutables.


			— Comme toi autrefois ?


			Je penchai la tête vers lui. Reggie ne broncha pas. 


			— Et je l’ai trahie pour toi.


			


			C’était vrai. Il l’avait fait en m’aidant à rejoindre Samkiel, puis dans les tunnels.


			— Je sais. C’est pour ça que tu respires encore, dis-je en me dirigeant vers le balcon, enjambant les restes de nourriture et les assiettes cassées.


			— As-tu vu quelque chose dans leurs souvenirs ? Un endroit, peut-être ? 


			Je me figeai. 


			— Non.


			— Non ? demanda-t-il.


			Je ne lui avais pas dit que mes sanglanrêves semblaient s’être arrêtés après mon réveil sur la dalle dans ces tunnels. Je supposais que c’était parce que j’avais perdu une quantité de sang considérable, mais je n’en étais toujours pas sûre.


			— J’ai la tête en vrac, mentis-je. Peut-être que je ne peux juste rien voir pour l’instant ? Peut-être que j’ai trop mangé et que ça affecte mes capacités. Je ne sais pas.


			Reggie me jeta un regard dubitatif, mais je savais qu’il n’insisterait pas. Une chose était sûre, avec le destin : il connaissait déjà la réponse et me testait, attendant que je trouve la solution, puisqu’en théorie il n’était pas censé intervenir. Je ne lui dirais pas à quel point il avait déjà lamentablement échoué sur ce point. Son regard se déporta sur la pièce.


			— Il faut qu’il sache.


			— Quelle partie ? demandai-je avec un sourire innocent.


			— Tout, répondit-il. Mais surtout la partie sur sa mort. 


			Sa mort. Ce mot me glaça le sang. Il donnait l’impression que c’était définitif, mais ce n’était pas le cas. Samkiel était vivant… bien vivant et en forme, si l’on en jugeait par nos activités du matin. Et pourtant, comme si la mort se tenait en embuscade, je me figeai. Non, tout allait bien. Rien ne se tapissait dans les ombres de ma chambre. C’était juste un autre effet bizarre de mon chagrin. Inspirant profondément, je fis un geste de la main pour balayer la remarque de Reggie et commençai à ranger le désordre que nous avions causé. 


			


			— Tu le tiens à l’écart du monde, tu le caches, releva Reggie.


			Je m’arrêtai, une assiette cassée à la main. 


			— Je ne vois pas de quoi tu parles. 


			— Et la Main ?


			L’assiette se brisa entre mes doigts et je ravalai ma salive. Je me tournai lentement vers lui. Il me rendit mon regard, impassible face à mon expression sombre.


			— Est-ce que je me fourvoie ?


			— De toute façon, ils sont morts, au cas où tu l’aurais oublié.


			— Tu le penses vraiment ? demanda Reggie, une pointe de reproche dans la voix. Cette famille que tu as trouvée et appris à aimer, tu crois vraiment que ses membres ont disparu et qu’ils ne feront rien ?


			Non. Je ne le pensais pas. Je sentais que… Je pris une grande inspiration, essayant de calmer non seulement mes nerfs, mais aussi ma colère.


			— Ne fais pas ça ! rétorquai-je. 


			— Faire quoi ? répliqua-t-il.


			— Faire comme si tu ne savais pas que j’ai tué Azrael parce qu’il était condamné. 


			— Ton père, corrigea Reggie comme s’il l’avait vraiment été pour moi. 


			— Azrael. 


			Je fis traîner le nom, le laissant s’étirer dans l’air.


			— Il ne pouvait pas se libérer de l’emprise qu’elle avait sur lui. C’est pareil pour eux, c’est comme s’ils étaient morts. Il l’a dit. Tu crois vraiment que je veux que Samkiel voie ceux qu’il aime le plus dans cet état, ou pire encore, qu’ils essaient de le tuer ?


			Reggie joignit les mains devant lui. 


			— Et Samkiel est au courant ?


			Je laissai tomber l’assiette et m’avançai vers lui, m’arrêtant seulement à quelques centimètres pour siffler : 


			


			— N’essaie même pas de le lui dire !


			— Il ne se contentera pas de ça, et tu le sais. Peu importe pourquoi tu veux les maintenir séparés, il ne connaîtra pas le repos tant qu’il ne les aura pas retrouvés. 


			— Tu crois que je ne le sais pas ? Mais il est loin d’être assez fort ou remis pour partir à leur recherche.


			— Alors, prépare-le. Aide-le. 


			Reggie ne céda pas, et pendant une seconde, je me demandai pourquoi. Le voir si obstiné déclencha un frisson le long de ma colonne vertébrale.


			— Dans quel but ? Être déçu à nouveau ? 


			Je me détournai de Reggie dans un souffle.


			— On parle de lui, ou de toi ?


			Mes poings se serrèrent le long de mon corps. Je détestais à quel point Reggie avait raison parfois. 


			— Écoute, il a juste besoin d’une pause et de temps pour se remettre avant de se lancer dans une autre mission héroïque. Il n’est pas prêt. Sa blessure n’est pas complètement guérie. Il a encore mal et certains mouvements lui sont impossibles sans souffrir atrocement.


			Reggie jeta un coup d’œil au désordre sur le balcon avant de croiser mon regard. 


			— Ou peut-être que c’est toi qui n’es pas prête.


			Je restai silencieuse un instant, mais je connaissais la vérité, et lui aussi. Je n’osais imaginer ce qui se serait passé si les rôles avaient été inversés. Si l’esprit de Gabby avait été possédé et qu’elle avait essayé de me tuer. Je ne l’aurais pas supporté, je n’aurais pas pu mettre fin à ses souffrances. J’aurais préféré retourner la lame contre moi-même, et je craignais que Samkiel ait à affronter la même chose. Il les aimait profondément. Peut-être que je le protégeais de cette douleur. Il en avait fait de même avec moi. Comment aurais-je pu prétendre tenir à lui sans essayer de le protéger, même si cela devait me faire passer pour une personne dépourvue de cœur ? Je connaissais aussi une horrible vérité, et Samkiel me haïrait s’il l’apprenait. 


			


			— Mon père, comme tu aimes le nommer, a pointé une arme sur moi dans ces grottes, sous l’empire de ce sort, relevai-je, marquant une pause pour m’assurer d’avoir l’attention de Reggie. Un sort qu’il a créé. Il a lutté contre, mais il n’était pas assez fort. Samkiel doit l’être si nous les rencontrons, car s’ils lèvent une arme contre lui, s’ils essaient de le blesser, Main ou pas, je les tuerai moi-même.


			Reggie hocha la tête, comme s’il comprenait enfin mon hésitation, mais en observant attentivement son expression, je me demandai s’il ne voulait pas simplement que je le dise à voix haute.


			— Tu es une amata. Je n’en attendais pas moins.


			J’acquiesçai et retournai au foutoir sur le sol, déterminée à le nettoyer. Malgré mes paroles et mes fanfaronnades, j’avais l’impression de ne plus rien contrôler dans ma vie. Je ne pouvais même pas lui avouer la peur qui me rongeait de perdre encore Samkiel. Quoi qu’il risque de se produire, je devrais être capable de le régler. 


			— Il a posé d’autres questions ? poursuivit Reggie alors que je passais devant lui en jetant des restes de fruits et de pain à la poubelle.


			— Tous les jours, de différentes manières, répondis-je en retournant sur le balcon.


			— Et que lui as-tu répondu ?


			Un rire rauque m’échappa tandis que je m’agenouillais. 


			— Hey, tu sais quoi, chéri ? On avait une marque. Elle est apparue seulement après ta mort, et j’ai menacé l’univers pour te faire revenir. Elle est restée un moment, puis a disparu, et ni moi ni le destin ne savons ce que ça signifie. Au fait, je t’ai dit que tu étais mort ? 


			J’adressai un regard noir à Reggie tandis que je me relevai et retournai à la poubelle.


			— Et comment l’a-t-il pris ?


			— Reggie… dis-je en secouant la tête. Je suis en train de te mentir, et c’est pareil avec lui. Je ne lui ai rien dit, et j’ignore le prix que j’ai payé pour pouvoir le faire revenir.


			


			— Il faut qu’il sache, répéta Reggie.


			— Je sais, admis-je en jetant les morceaux d’assiettes cassées. Reggie, je le lui dirai. Je ne sais juste pas comment, et une partie de moi craint que si je l’admets à voix haute, il disparaîtra. Tu sais, je le regarde dormir juste pour être sûre de le voir respirer. J’ai l’impression de devenir folle.


			Reggie me regarda alors que je passais une nouvelle fois devant lui, continuant à nettoyer et à porter les débris à la poubelle. Il attendit que je m’arrête et le regarde avant de dire : 


			— Si Nismera apprend qu’il est encore en vie…


			— Elle ne le saura pas, l’interrompis-je en désignant le balcon d’un signe de tête. 


			J’avais besoin d’air. Reggie me suivit.


			— Nismera te traquera, et si elle se rapproche de toi, elle se rapproche de lui. 


			Je posai mes mains à plat sur le muret du balcon. 


			— Ça n’arrivera pas.


			Reggie soupira en venant se mettre à côté de moi. 


			— Comment peux-tu en être aussi sûre ?


			Une brise légère caressa les mèches qui effleuraient ma main, me poussant à en enrouler une autour de mon oreille. 


			— Je pratique ça depuis bien plus longtemps que toi. Je suis presque certaine de savoir comment être la méchante de cette histoire.


			— C’est ce que tu souhaites ? Tu veux bâtir un trône à coups de terreur ? 


			— Premièrement, je ne bâtis rien. Je sème la mort et la destruction pour le cacher du monde. Deuxièmement, crois-tu qu’ils suivent Nismera parce qu’ils l’apprécient ? Ils l’écoutent, y compris Kaden, parce qu’ils la craignent. Si quelqu’un a bâti son règne sur la terreur, c’est bien elle.


			Reggie passa une main sur son visage. 


			— Tes méthodes ne sont pas idéales. J’ai juste peur qu’au moindre faux pas, elle apprenne qu’il est vivant.


			


			Mon cœur se serra, car je savais que le premier ordre de Nismera serait de le supprimer définitivement. Et aussi forte que je me croyais, je savais que son pouvoir surpassait le mien.


			— Moi aussi, j’ai peur, admis-je. Peur que si elle parvient à ses fins, je ne puisse pas l’arrêter. Le moindre effort épuise Samkiel. Il croit que je ne le remarque pas, mais je le connais par cœur. Nismera a une légion entière qui lui obéit au doigt et à l’œil. Sans compter ses alliés, ces deux salopards de frères, pendant que moi, je ne connais rien à ces royaumes.


			— Avouer sa peur est un signe de véritable force. J’espère que tu en es consciente. En le disant, tu reprends du contrôle dessus.


			J’adressai un coup d’œil à Reggie, comprenant maintenant que c’était ce qu’il avait attendu. Il voulait que je dise cela à voix haute, que j’avoue la vérité. Peut-être craignait-il, comme Samkiel, que je régresse et que je dissimule mes sentiments. Mais je n’étais plus la même femme qu’ils avaient rencontrée sur Onuna, et je ne le serais plus jamais. 


			— Il y a quelque chose que je sais mieux que personne, dis-je en soutenant son regard. 


			— Quoi donc ?


			— Peu importe ce qui arrivera, je tuerai tout ce qui se présentera pour être certaine que Nismera ne mette pas la main sur Samkiel. Même s’il doit me haïr pour ça ou que je doive y laisser la vie.


			Le regard de Reggie se planta dans le mien, mais je pensais chacun de ces mots. Je me sentais enfin bien dans ma peau, heureuse de qui j’étais, et quoi qu’il arriverait, je ne laisserais pas cela changer. Pour la première fois depuis des siècles, je savais qui j’étais. Samkiel était peut-être mort dans ce tunnel, mais la part de moi qui craignait les ténèbres qui m’habitaient était morte avec Gabby. Tout ce qu’il y avait de bon en moi avait disparu avec elle, avec lui.


			


			Le silence tomba sur le balcon. Le vent sifflait entre nous tandis que les nuages s’amoncelaient, du brouillard se formant à nos pieds, tant l’endroit se trouvait en altitude. 


			— Il y a autre chose que je veux que tu prennes au sérieux. 


			L’attention de Reggie se focalisa sur moi, et jamais je ne l’avais vu arborer une expression aussi sombre.


			— Quoi encore ? rétorquai-je en levant presque les yeux au ciel. 


			— La résurrection est interdite pour une raison. Elle n’a jamais été pratiquée. Même le nécromancien le plus puissant et le plus redoutable ne peut ranimer que les tissus, pas l’âme. Qui sait ce que cela vous a fait, à tous les deux ? Et si ce n’était pas permanent ? Et s’il devait mourir à nouveau ?


			— Non, répondis-je, incapable de contrôler le grognement dans ma voix. 


			Je refusais même d’envisager cette possibilité.


			— Je ne cherche pas à te contrarier, mais tu dois considérer toutes les issues possibles. Y compris à ton égard.


			Je me tournai brusquement vers lui. 


			— Pourquoi est-ce que tu veux insister à ce point sur ça ? Ça fait des semaines. Si quelque chose avait dû se produire, ce serait déjà fait. Je veux dire, il a l’air…


			— Mes visions sont sporadiques. Certaines me viennent par vagues ou par fragments, mais elles sont toutes détraquées. 


			Une angoisse sourde me noua l’estomac, de la chair de poule me hérissa la peau. 


			— Quoi ?


			Reggie haussa une épaule, et je compris qu’il commençait lentement à incarner davantage la mort que le destin. 


			— Les murmures, les mots de l’univers, n’ont jamais agi ainsi. Il m’arrive même d’avoir des jours où je ne vois rien d’autre que les ténèbres, malgré tous mes efforts. Ce que tu as fait dans ce tunnel a changé bien plus de choses que tu ne le crois. L’univers retrouvera toujours son équilibre. Il y aura toujours des conséquences. Je sais ce qu’il en est pour moi, mais qu’en sera-t-il pour toi ?


			


			— Reggie. 


			Je me redressai pour essayer de prendre sa main.


			Il se recula. 


			— Je ne te dis pas ça par pitié, mais tu dois le savoir. Si cela a eu des conséquences sur moi, qu’est-ce qui a changé d’autre ? Pour toi ? Pour lui ?


			— Je me fiche de ce qui peut m’arriver, rétorquai-je en retirant ma main. 


			Un sourire sincère me monta aisément aux lèvres, car je le pensais. 


			— Si tu penses que je le regretterai un jour, tu te trompes.


			— Non. Je connais bien ton altruisme, mais je m’inquiète quand même.


			Je claquai la langue et souris en coin. 


			— Le destin a un cœur. Qui l’eût cru ? 


			La tension entre nous sembla alors se dissiper. Reggie inclina la tête avec un petit sourire en coin. C’était une expression si humaine pour un être si ancien. 


			— Peut-être suis-je simplement resté trop longtemps en ta présence. 


			— Si c’est moi ton modèle, tu es vraiment mal barré. 


			Mon rire fit frémir même les lèvres du destin.


			— Tu es bien trop dure avec toi-même.


			— Peut-être, mais maintenant que tu le dis, est-ce que ça pourrait être ce qui ralentit la guérison de Samkiel ? demandai-je. Je veux dire, ça fait des semaines, et même si ça va mieux, son état reste sérieux.


			— Ils pensent que votre incapacité à vous tenir loin l’un de l’autre ralentit le processus de guérison, releva Reggie en jetant un coup d’œil à la table à moitié fracassée derrière nous.


			J’émis un reniflement tandis qu’une vague de chaleur me montait aux joues. 


			


			— S’embrasser et coucher ensemble, ce n’est pas la même chose. On a fait l’amour ce matin pour la première fois depuis des semaines. Ce n’est pas ça le problème. 


			— Je ne fais que te répéter ce qu’ils chuchotent, commenta Reggie. Tout le monde a entendu les gémissements qu’il essaie d’étouffer après l’entraînement ou entre ses séances de soins. Ils sont juste inquiets.


			J’étais incapable de dissimuler la malice qui imprégnait mon sourire. S’il était vrai que nous n’avions pas couché ensemble jusqu’à ce matin, cela n’avait pas empêché Samkiel de m’embrasser et de me caresser depuis son réveil. Pendant des jours, j’avais craint de ne jamais le voir rouvrir les yeux. Quand cela s’était enfin produit, j’avais eu besoin de cette proximité.


			Une semaine après son réveil, nous avions tenté de nous mêler pleinement, mais il avait failli s’évanouir de douleur. Depuis, nous en étions restés à ses mains qui se pressaient sur moi et me caressaient, se glissaient entre mes jambes. Pour nous, ce n’était pas que du sexe. Cette intimité était une autre façon de prouver que nous étions vivants et toujours ensemble. Bien sûr, les orgasmes représentaient un bonus appréciable.


			Mes yeux se plissèrent.


			— Inquiets ? C’est ça, j’ai bien vu la façon dont elles le regardent. Je crois que la seule chose qui les préoccupe, c’est de savoir si elles ont une chance de passer à la casserole.


			Je regardai Reggie et posai mes mains sur mes hanches.


			— C’est celle avec la queue de cheval, pas vrai ? Elle ne le lâche pas des yeux. Je me demande si quelqu’un le remarquerait si je la poussais du balcon. Attends, est-ce qu’elles peuvent voler ?


			Reggie poussa un grognement de dégoût et se couvrit le visage.


			— Dianna.


			


			Je continuai, mais relevai qu’il n’avait pas répondu à ma question de savoir si elles étaient capables de voler ou non.


			— Écoute, si on oublie mes tendances meurtrières, je pense surtout que la lance magique qui l’a éventré et a foutu le bordel dans les royaumes est ce qui a ralenti sa guérison. Tu sais, celle responsable de sa mort ? Plutôt que nos coucheries.


			Reggie acquiesça.


			— Certes, mais on ne peut pas le leur dire, je présume ? Ils utiliseraient peut-être d’autres techniques de guérison s’ils savaient quelle arme l’a blessé ?


			— Non.


			— Je veux simplement dire que ça pourrait accélérer la guérison. 


			— Tout comme accélérer la possibilité que nos ennemis apprennent qu’il est en vie. Je ne leur fais pas assez confiance pour leur révéler ces informations. D’ailleurs, s’ils accomplissaient vraiment des miracles, ils auraient dû parvenir à le soigner sans savoir ça. On s’en tient à notre plan initial. Si quiconque pose des questions, c’est un soldat de l’Œil, et je suis l’Ig’Morruthienne qui a fait défection.


			Reggie soupira et se frotta le visage.


			— Très bien.


			J’expirai en l’observant attentivement. 


			— Autre chose ?


			Je connaissais Reggie, je savais qu’il réfléchissait. 


			— Comment est ton appétit ?


			Je jetai un coup d’œil à la nourriture entassée dans la petite poubelle. J’en avais apporté assez pour Samkiel et moi, pensant qu’il mangerait en premier, mais aussi pour maintenir l’illusion que je prendrais moi aussi un petit déjeuner. Ces dernières semaines, j’avais essayé de me nourrir, mais je ne parvenais pas à passer outre combien la nourriture me semblait sans saveur, ou les nausées qui me retournaient l’estomac à chaque bouchée. J’attendais qu’il soit parti et tenais bon aussi longtemps que possible avant de vomir.


			


			— Tout est… 


			J’avais envie de mentir comme je l’avais fait si naturellement avec Samkiel, mais je craignais que Reggie ne connaisse déjà la vérité. 


			— Fade, sauf… 


			— Le sang.


			Le mot plana entre nous.


			— C’est tout ce que je veux, tout ce dont j’ai vraiment envie maintenant. Ça n’a jamais été comme ça avant. Même sur Onuna, après la mort de Gabby, je pouvais me contrôler. Si je ne me nourris pas, rester dans la même pièce qu’un autre être vivant est difficile. La dernière fois que ça a été aussi éprouvant, c’était juste après ma transformation.


			— Quand as-tu mangé pour la dernière fois ? 


			— À Tarr.


			— C’était il y a plus d’un mois. 


			— Eh bien, j’y ai dévoré la moitié d’une armée. Je pensais que ça me tiendrait au corps plus longtemps.


			Je pris une inspiration tremblante et regardai Reggie. C’était mon ami, le seul qui me restait, et je savais que je pouvais lui faire confiance malgré tout ce qui s’était passé. Je baissai les yeux vers mes mains et vis que je caressais l’endroit où ma marque aurait dû se trouver.


			— Pendant que Samkiel et moi, on faisait… Je ne lui aurais jamais fait de mal, mais tu as peut-être raison. Peut-être que quelque chose ne va pas chez moi.


			Reggie resta silencieux un instant, et je n’osai pas lever les yeux. 


			— As-tu l’impression d’être en train de régresser ?


			J’acquiesçai. 


			— J’ai l’impression d’avoir renié qui j’étais pendant trop longtemps, et que maintenant, je suis coincée dans cet état. Mes pouvoirs sont revenus en force, mais Kaden m’a saignée à blanc dans ce tombeau. Peut-être qu’il ne reste plus rien de célestien en moi.


			


			Reggie soupira. 


			— Il y a peut-être plus que ça. Tu as parlé de tes rêves une fois, à notre retour. En fais-tu encore ?


			Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. 


			— Oui. 


			— Et ?


			— Rien n’a changé. Je vois toujours cet homme assis sur ce trône d’os. Avant de me réveiller, il n’y a que lui qui m’appelle, puis plus rien.


			— Te souviens-tu de son apparence ? Peut-être qu’un souverain de l’Autremonde perçoit ton pouvoir ? Peut-être veut-il te proposer une alliance.


			Je frissonnai et couvris mes bras de mes mains. 


			— Je ne sais pas. Tout ce dont je me souviens, c’est que je traverse la partie la plus sombre du monde. Il n’y a pas un bruit, pas même un souffle de vent. On dirait un cimetière monstrueux. Avec des os hérissés de toutes parts, comme si une centaine de bêtes colossales étaient tombées du ciel et avaient péri là. Je prends toujours le même chemin, à travers la gueule de la plus grosse. Les murs sont sombres et déchiquetés, et je le trouve assis là, à me regarder. Je vois des yeux orange et une chevelure composée de pointes.


			— Des pointes ? 


			— Ou des cornes ? Je ne sais pas. Même dans mes rêves, c’est difficile à définir.


			Je me frottai les bras, un frisson me parcourant le corps. 


			— Il ne bouge pas, il reste assis comme s’il attendait quelque chose.


			— Est-ce qu’il porte une armure, ou quelque chose qui y ressemble ?


			Mes lèvres se pincèrent tandis que je tentais de me souvenir. 


			


			— Je crois que ses épaules sont couvertes par un genre d’armure, oui, mais c’est flou. Je ne sais pas. Tout ce que je sais, c’est que j’ai rêvé de lui plusieurs fois, et qu’à chaque fois, je me réveille en sursaut comme s’il était dans la pièce avec nous.


			— J’imagine que tu n’as pas parlé de ça non plus à Samkiel ?


			Mes yeux se plissèrent. 


			— Que je rêve d’un autre homme ? Non, je ne lui ai rien dit. Ça fait partie des choses que je devrai lui expliquer quand je lui dirai que je l’ai ressuscité. 


			Reggie se contenta de se détourner de moi. Il observa les nuages aux teintes rosées qui tournoyaient dans le ciel.


			— Tu devrais lui dire rapidement, ma reine. Les secrets ont été plus souvent responsables de la chute des souverains que les lames.


			Un malaise m’envahit avant que je ne puisse le maîtriser. Reggie avait raison. Il fallait que je lui dise, que je lui dise tout, en fait. Je ne savais juste pas par où commencer.














			


			Chapitre 7


			Samkiel


			 


			Je sortis des quartiers des guérisseurs, rabattant ma chemise sur moi. Des rires étouffés et des chuchotements m’accompagnèrent, mais je les ignorai en m’engageant dans le couloir. Des senteurs de fleurs et d’herbes médicinales embaumaient l’air. Une profusion de plantes luxuriantes et de vignes poussait sur les murs, les colonnes et les plafonds, s’entremêlant de toutes parts à la structure du palais.


			Je passai la main sur ma cicatrice et un petit sifflement m’échappa. C’était encore douloureux, mais moins qu’avant. Au moins, avec les derniers points de suture enlevés, j’avais le sentiment que les choses avançaient.


			Alors que je me dirigeais vers mon rendez-vous suivant, je pris une profonde inspiration et repassai en revue l’histoire que Dianna et moi avions préparée pour nous couvrir. Mentir n’était pas mon fort, mais je savais ce que j’avais à faire. Je saisis la poignée de porte incurvée et la tournai sans frapper. La porte s’ouvrit facilement et j’entrai. Frilla leva les yeux et eut un petit rire, sa robe de dentelle à motifs floraux frôlant le sol tandis qu’elle se levait. Je remarquai les joyaux verts, rares, qui ornaient ses doigts, et me demandai combien les guérisseurs de la Cité de Jade pouvaient être payés pour pouvoir s’offrir un tel luxe. Je lui adressai un sourire aimable, tressaillant lorsque je m’inclinai, un bras replié devant moi. J’espérai que mon sourire paraissait toujours sincère alors que je me relevais, sans trace de la légère douleur que je continuais de ressentir.


			— Voyons, dit-elle avec un léger rire en agitant la main. Vous n’avez pas besoin de vous incliner, Cedaar. Vous êtes notre invité.


			


			Cedaar. Le nom suggéré par Dianna et Roccurem, pour aller avec cette ruse élaborée. Je souris et me redressai tandis qu’elle me faisait signe de m’approcher. Les grandes fenêtres sculptées laissaient entrer les nuages. Ils se répandaient à l’intérieur et poudraient le sol d’une brume rose. Des plantes recouvraient chaque recoin de la pièce luxueuse, comme partout dans ce monde. De grands paniers débordant de fleurs éclatantes étaient suspendus un peu partout. Plusieurs poufs longs et moelleux étaient disposés dans la pièce, chacun accompagné d’une petite table garnie de coupes de fruits et de pâtisseries.


			— Vous m’avez convoquée, ma reine.


			Prononcer ces mots me semblait étrange. Dianna était ma reine, la seule à recevoir ce titre de ma part, la seule devant laquelle je m’inclinerais. Pourtant, je devais jouer le jeu, alors je me forçai à employer les termes appropriés.


			Frilla rougit, la teinte lavande de ses joues s’intensifiant. Ses consorts assis au fond de la pièce, deux hommes et deux femmes, nous adressèrent des regards noirs, chuchotant en terminant leur petit déjeuner. Je ne pus m’empêcher d’esquisser un sourire en coin en repensant au mien ce matin.


			Frilla s’arrêta devant moi, les mains jointes. La couronne de fleurs complexe qu’elle portait s’élevait haut sur sa tête, certaines parties s’enroulant comme du lierre autour d’un arbre, avec de petites fleurs qui semblaient s’ouvrir et se refermer. 


			— Des pennynickels, relevai-je en désignant les fleurs d’un signe de tête.


			Elle gloussa en levant la main pour le toucher. 


			— En effet. Vous connaissez ? Elles sont fort rares. 


			J’avalai ma salive. 


			— Ma mère entretenait un jardin, quand j’étais petit. Elle les aimait beaucoup et disait qu’elles clignaient de l’œil quand elles étaient heureuses et bien soignées.


			


			Je ne lui racontai pas comment mon père l’avait surprise une année avec un buisson entier composé de ces fleurs, de toutes les couleurs qu’il avait pu trouver, juste pour la faire sourire. Comment, chaque matin, elle m’emmenait me promener pour les admirer, comme elles semblaient particulièrement friandes de la lumière des levers de soleil.


			Frilla ne me posa pas plus de questions, prenant mes paroles pour une tentative de séduction, ce qu’elles étaient censées être. Ses joues s’empourprèrent et ses cils battirent un peu plus fort. 


			— Venez vous asseoir à mes côtés.


			Affichant un bref sourire, j’acquiesçai et la suivis tandis qu’elle se retournait, la traîne de sa robe flottant derrière elle. Je jetai un coup d’œil à la pièce. Je savais que les issues se limitaient à la baie vitrée principale et la porte, et que les fleurs qu’elle avait ici étaient toutes inoffensives, mais je percevais encore une légère odeur de quelque chose de plus puissant. Un serviteur lui tira une chaise, et une femme apparut, remplissant sa coupe d’un liquide qui embauma l’air d’un doux parfum.


			Je m’assis à la petite table tandis qu’un autre homme m’apportait la même boisson.


			— Merci encore pour votre aide et pour nous avoir permis de rester. 


			Elle sourit, entrelaçant ses doigts en se penchant en avant. 


			— Ce n’est rien. Tout membre de l’Œil est notre ami. Nismera et sa légion ont été un fléau pour ces royaumes, vous savez. 


			— Oui, je ne le sais que trop bien. 


			Elle prit une gorgée de son vin, la savourant. Reposant sa coupe, elle passa son doigt sur sa lèvre inférieure pour cueillir la goutte qui menaçait de tomber sur la dentelle blanche de sa robe. Elle soutint mon regard quand elle le glissa dans sa bouche et le suça. Un geste audacieux et séducteur que je dus feindre d’apprécier, même si j’y étais parfaitement indifférent. 


			


			Ses consorts semblaient désapprouver également son attitude alors qu’ils ne cessaient de s’agiter et d’éviter de croiser nos regards.


			— Même en demandant à vous voir seul, je peux sentir la présence de l’Ig’Morruthienne à travers ces murs. Elle ne s’éloigne guère de vous, n’est-ce pas ? Je peux le comprendre, cela dit, ronronna-t-elle.


			Un sourire se dessina sur mes lèvres. J’avais présumé que Dianna s’accorderait une sieste en attendant que je remonte après mes obligations, mais je n’aurais pas dû être surpris. Depuis Rashearim, elle ne m’avait pas quitté d’une semelle. Malgré les épais murs qui nous séparaient, je pouvais sentir sa présence comme si elle se tenait à mes côtés. 


			— Non, en effet, acquiesçai-je. Elle est protectrice.


			— Je l’ai remarqué. 


			La reine haussa un sourcil.


			— Est-ce sérieux, entre vous ?


			Elle est mon univers tout entier. Les mots flottèrent dans mon esprit, représentant une vérité qui dépassait ma chair et mes os, qui était gravée jusqu’au plus profond de mon être.


			— Vous savez comment cela se passe en temps de guerre, dis-je en haussant les épaules et forçant un sourire. Elle rapproche les êtres, mais cela ne dure pas.


			Son regard me parcourut et je m’efforçai de ne pas laisser transparaître mon absence d’intérêt.


			— Je dois dire que nous trouver si près d’une telle créature est assez intimidant, gloussa-t-elle. Une Ig’Morruthienne. Nous avons entendu les histoires sur la façon dont les Primordiaux les ont créés à partir d’une fraction d’eux-mêmes pour surpasser les dieux. Ils ont reçu suffisamment de pouvoir pour dévaster des cités, et pourtant, celle-ci semble se contenter d’être à vos côtés.


			


			Elle se pencha et attrapa un petit morceau de fruit sur le plateau. Elle le porta à sa bouche, le mâcha et l’avala avant de poursuivre : 


			— Dites-moi, par simple curiosité, quel don mortel possède-t-elle ? Le plus légendaire d’entre eux pouvait cracher de la foudre comme les dieux disparus depuis longtemps. 


			Je dissimulai mon malaise face à sa question, et attrapai plutôt mon verre pour en prendre une gorgée. 


			— Elle peut cracher des flammes, Votre Majesté.


			— Le feu ? Voilà qui est… ancien.


			— Ancien ? répétai-je en haussant un sourcil.


			Elle ignora ma question, jetant un coup d’œil à la femme qui s’agitait près des fruits, et un échange silencieux passa entre elles. Puis Frilla se tourna à nouveau vers moi pour me demander : 


			— Et comment cette alliance a-t-elle vu le jour ? Je n’aurais jamais cru voir un lien aussi étroit entre membres de clans adverses. L’Œil, sans vouloir vous offenser, a toujours semblé se tenir au-dessus de ces futilités. Ce qui compte, c’est la rébellion, voyez-vous. 


			Un flot de souvenirs envahit mon esprit. Un léger sourire effleura mes lèvres en songeant à ce qu’il en était vraiment. Je me penchai en avant, mes mains enrobant mes coudes. 


			— Pour être honnête, au début, nous ne nous appréciions pas, bien au contraire. Je crois que c’est parce que nous nous ressemblions trop. Têtus. Obstinés. Déterminés. Mais nous avons été contraints de travailler ensemble au service d’un objectif commun. Cette proximité a permis de surmonter notre antipathie. Nous avons appris à nous connaître et nous nous sommes rendu compte que nous avions bien plus de points communs que de différences.


			Je ne dis pas à Frilla qu’être avec Dianna faisait filer les journées comme s’il s’agissait de simples minutes, que plus nous nous rapprochions, moins le temps ne semblait avoir de signification. Petit à petit, malgré moi, elle était devenue tout ce que je voyais, tout ce à quoi je pensais, et, peu importe combien je m’étais menti à moi-même au début, tout ce que je désirais. Elle allumait une étincelle en moi qui chassait les ténèbres, et plus nous étions ensemble, plus cette étincelle se renforçait. Je ne voulais pas qu’elle s’éteigne, et j’avais peur de tout ce que j’étais prêt à faire pour la préserver.


			


			Quelque chose brilla dans le regard de Frilla avant qu’elle ne s’éclaircisse la gorge.


			— Êtes-vous sûrs de ne pas être amoureux, tous les deux ?


			— Je peux vous assurer que notre relation ne repose que sur les bénéfices que nous en retirons mutuellement.


			Je lui adressai un clin d’œil.


			— Peut-être peut-il en aller de même pour nous. 


			Quelqu’un laissa tomber un plateau dans le coin le plus éloigné de la pièce. L’homme s’agenouilla et s’excusa en ramassant les fruits sur une assiette. Les joues de Frilla s’empourprèrent à nouveau tandis qu’elle s’éclaircissait la gorge et se redressait, tentant de paraître plus séduisante.


			— Je peux vous dire ce que nous avons découvert depuis votre arrivée. Samkiel n’est plus. Le légendaire Roi Divin est mort, semble-t-il. Cela s’est produit pendant que vous étiez inconscient, alors je m’excuse de vous annoncer la nouvelle ainsi. Je sais que l’Œil espérait son retour. 


			Elle haussa les épaules comme si ma mort supposée et l’effondrement des royaumes ne la perturbaient guère et poursuivit : 


			— La Main a été démantelée et sous le joug de Nismera. L’espoir, ou l’étincelle infime à laquelle l’Œil s’accrochait, a disparu.


			Je déglutis, faisant comme si ses paroles n’enfonçaient pas un couteau dans mon ventre déjà meurtri. Ces images me hantaient à chaque putain de seconde. Chaque fois que je fermais les yeux, je revoyais mon corps sur ce maudit sol, me vidant de mon sang, tandis que ma famille franchissait ces portails, le regard vide. Ils étaient les soldats parfaits contre lesquels mon père m’avait mis en garde voilà bien longtemps.


			


			— Ma faction ne considère pas que cela signifie la fin de tout.


			Elle inclina la tête vers moi au moment où ces mots quittèrent mes lèvres. 


			— Comment ça ? Nismera est une déesse de la guerre. La plus puissante de ce royaume, voire du prochain, maintenant qu’Unir et son fils prodigue sont morts. Elle aussi possède des bêtes ig’morruthiennes, comme vous, mais il paraît que désormais, trois sont à son service.


			C’était un autre coup dur pour mon âme déjà meurtrie. Cameron. 


			— Croire que tout espoir est perdu serait une grave erreur, à mon avis. Tant que vous êtes en vie et désirez apporter de l’aide, l’espoir ne disparaît jamais. C’est quand on abandonne vraiment, quand on renonce, qu’il disparaît à jamais, et peu importe la disproportion de nos forces, je refuse de perdre espoir. 


			Frilla se recula sur sa chaise, joignant ses mains élégantes devant elle. 


			— Peut-être est-ce pour cela que l’Œil est toujours là après toutes ces années. Vous prononcez toujours des discours fabuleux.


			Un léger rire s’échappa de mes lèvres, et sur ces paroles, la réunion prit fin.


			Je sortis dans le hall, les grandes portes se refermant derrière moi. Le doux parfum des plantes embaumait l’air tandis qu’elles s’étalaient sur les murs avec leurs petites tiges de bulbes blancs et arrondis. Le palais entier était recouvert de lierre et de fougères. Les fleurs qui bordaient le couloir semblaient suivre mes mouvements comme si elles m’observaient, et je soupçonnais que c’était bien le cas.


			


			Un sifflement aigu et puissant attira mon attention. Dianna était appuyée contre le mur, les bras croisés sur la poitrine, vêtue d’un des ensembles noirs et ajustés que je lui avais confectionnés quelques jours auparavant. Elle voulait quelque chose de similaire à ce qu’elle portait sur Onuna lors de notre séance d’entraînement, quelque chose dans lequel elle pouvait se mouvoir avec aisance. Elle m’éblouissait quoi qu’elle porte, mais je devais avouer que les vêtements moulants qui épousaient chacune de ses courbes étaient mes préférés.


			— Que fais-tu ici ? demandai-je, posant une main contre le mur à côté de sa tête avant de me pencher vers elle.


			Ma main libre glissa le long de son dos pour atteindre l’une de mes courbes favorites. 


			— Je pensais que tu étais en train de te reposer.


			Elle me sourit avant de se faufiler sous mon bras et de reculer d’un pas. 


			— Je devais sortir les poubelles. Tu manges salement. 


			Même si elle s’était éloignée, mon corps vibra d’un frisson au double sens et au souvenir de ce matin. Dianna surprit ce qui avait dû transparaître sur mon visage et se mit à frotter un point derrière son oreille. Je me retournai, me souvenant des signaux qu’elle m’avait appris, et aperçus des guérisseurs en approche. Ils ralentirent en nous dépassant, et nous attendîmes qu’ils soient partis avant que Dianna ne reprenne la parole :


			— Alors, comment s’est passé ton rendez-vous avec notre chère amie ? 


			Je haussai les épaules. 


			— C’était absolument captivant.


			— Tu as appris quelque chose ?


			Mon regard se porta sur certaines des fleurs au-dessus de sa tête. 


			— Je me sens sale. 


			— La rivière ?


			— La rivière, acquiesçai-je. 














			


			Chapitre 8


			Samkiel


			 


			Je me faufilai sous une branche pendante, tournant rapidement à travers un bosquet d’arbres envahi par la végétation. Je sautai par-dessus un tronc d’arbre tombé au sol, entendant ses pattes frapper la terre derrière moi. Merde. J’esquivai à gauche, puis à droite, puis le silence s’éleva. Elle était rapide. Trop rapide. Je sentais la rivière non loin. Il me restait un kilomètre et demi et je me concentrai pour propulser mes jambes plus fort. Mes muscles abdominaux me brûlaient, mais je n’y prêtai pas attention. J’avais déjà été poignardé avant. Ce n’était pas quelque chose qui m’était inconnu. J’avais déjà été quasiment coupé en deux et j’avais survécu, alors je savais comment ces blessures guérissaient. Selon mes normes, suffisamment de temps s’était écoulé, alors pourquoi mon flanc me faisait-il encore souffrir ?


			Je me baissai pour m’asseoir au sol et glisser sur les fesses. Je dévalai la pente et atterris sur mes pieds. Un rapide coup d’œil en arrière me fit voir d’énormes mâchoires se refermer là où je m’étais trouvé, les yeux rouge perçant de Dianna brillant dans l’obscurité entre deux troncs d’arbres effondrés. Je ne pus m’empêcher de sourire. J’avais repéré ce nouveau chemin quelques jours auparavant, lorsqu’elle m’avait attrapé ici, et je savais qu’il me fournirait un peu de répit. Un grognement sourd monta de sa gorge, je sus qu’elle était fière, mais agacée.
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